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Comme L'ALBU.M DES FAMILLES pénètre dans toutes les Paroisses et Villes de la Province de Québec, et
autres Centres français du Canada, on a résolu de publier sur le COUVERT DE L'ALBUM les Annoxces des
Marchands et Industriels qui nous seront adressées, à raison de 10 cents par ligne, pour la première insertion,
soit $2.00 pour un carré de 20 lignes, et moitié prix pour chaque insertlouz subséqueZte.

Annonces nouvelles AUX DIRECTEURS DE CH(EURS. O l foiS de ,6Marie

QEE'Guirlande a Marie!
Le soussigné àl'honneur d'informerBOU DE 10PAGES.Chom os de6 0oîX' MM. les Directeurs des Choeurs desC

Eglises, Colléges et Communautés, Renfermant 32 Chants à la Ste ierge
qu'il est l'agent pour la vente des
OEuvres Musicales de M. L'ABTN
rGtv, chanoine honoraire,de Valenee RPEGINA CXLI,on peut se procurer aux bureaux de (France). Voici les titres1 des princi-!l'Album des Familles quelques séries des a celit e pour le Mois de Marie t ses Fèts

magnifiques Chromos que nous venons de paux morceaux de. chant, avec les
distribuer comme Prime à nos abonnés, prix, savoir :Solos et Cheurs très variés.
aux prix qui suivent, savoir :

Lesse iMutsletaie,
Le Christ ressucité apparaissant d Marie-

Madeleine, magnifique chromos de 20 A TaOis voIX
'i :

Paroles et Musique de l'abbé E. A. GIEtY,
chanoine honoroire de Valence (France.

pouces sur 28.-Prix : $1.00. 1Avet accompagnement d'orgue. rix sl 7.Prix

Harmonies Religieuses,Le Songe de la Niséricorde.-C'est un ange ; 19 J aprobation donnée à l'auteur par Mgr l'Evéque
qui apparaît, portant la couronne d'im- POUR LES i de alence, pour la publication de cette Suvre
mortalité à une âme repentante. Même saluts du Saint-Sacrement, consistant en Solos, sacrée, renferme ce qui suit:

format que ci-dessus.-Prix-: 75centins. Duos et Chours variés, avec accompagnement "Je viens de lire avec le plus vif intérêt les
d*orgue." nouvelles poésies ýue vous allez publier en l'lion-

neur de la sainte ierge. Que de grâce, de par-
Lc Jardin d'Hiver.-Scène délicieuse d'un Brochure in-So de 250 pages.. Prix : .1.50. " fums, de fraîcheur on y trouve ! Elles méritent

enfant avec sa mère, lui révélant ses 1 , r î "bien le titre que vous leur donnez : jamais
naïfs secrets. Même format. Prix : 60 Flers sJ uinllll Guirl«nde ne fut composée de plus belles fleurs !

"sOn aime à voir leur riante parure et à respirer
cnnsIl leur suave odeur.

CHA S TS AU SACRL C(EUR, "Avec ces caractères, je ne doute pas que le
Jsus marchant sur l'eau, en présence de a publie ne leur fasse, comme a leurs sours ainées,

ses disciples. Format de 12 pouces sur A TROIS VOIX le meilleur accueil.
17. Prix : 50 centins. Avec accompagnement d'orgue. . "Tout à vous en N.-S., et en Celle qui vous a

Brochure de 120 pages.....................Prix : S1.25. inspiré de si pieux cantiques.

La Croix mysterieuse ou l'âme s'envolant
au ciel assistée par les anges. (12 pouces Le Sacré Coeur de Jésus
sur 15 ) Prix : 50 centins. Cantate solennelle composée de Solos, Duos et

Chours variés (formant sept parties distinctes)
La Petitefille auxfraises. (Chromos de 14 avec accompagnement d'orgue......S0.75.

pouces sur -'0.) Prix : 50 centins.Glie à i ai,-9°"""""'"4°°""''Gloire à M arie,

S'adresser à
STAN ISLAS DR A PEAU,

Directeur de l'Album de* Famille-,
P. O. Boite 1065, Ottawa,
Seul Agent pour le Canada.

Prix des 6 chromos (série complète)
$2 50, expédiéefranco-.

S'adresser à
STANISLAS DRAPE.A U,

Bureaux de l'Album des Familles,
Ottawa.

1 er juin 1883.

Fonderie MoShane,
Des célèbres CLOCHES
et CARILLONSpour
Eglises, Chapelles, Cou-
vents, Académies, etc.

La liste des prix et circulai.
res sont fournies gratuite-
ment sur demande.

S'adresser à

IIENRY McSHANE & Cie,
BALTMORE (MAS.)

Etats-Unis

Cantate solennelle à N.-D. de Lourdes, av •olos

uo3 et Chour' ....................... Prix : p.40.

A la Vierge Immaculée,
Chant solennel, avec Solo, Duo et Grand Chour

Prix : $0.50.
S'adresser à STANISLAS DRAPEAU.

Directeur de l'Album, des Faimillee.
P. O. Boite 1065, Ottawa,

;re- Seul agent pourle Canada.

RUSSELL HoUSE
RuE SPARKS, OTTAWA.

J. A. GOUIN, Propriétaire,
Situé au centre des affaires et tout près des

édifices du Parlement, cet hôtel est le rendez-
vous de tous les hommes d'afraires et continue
à tenir son rang parmi les premiers hôtels du

pays.

ABONNEZ-VOUS
FT

FAITES ABONNER VOS AMIS
1A

L'ALBUM des FAMILLES

$2 par anne'e.



8e ÂNN~E.] OP1!ÀWA, 1~n' AOTflMS88. [NuMk~ 6

LAi. heiN
REVUE MENSUELLE

Littérature, Histoire, 4 rchéologie, Biographies,

A0NN0CES
Elles seront publiées

sur le couvert.
l air le tar ( à la
dernière pag.

Voyages et Légendes.

.& Tout ce qhi concerne la Rédaction, les Abonnements envoi d'argent, Annonces, etc., doiU étre adresé à Staniala Dragpeu, Editeur.
Proprétaire de L'.ALBUM DES -FAMILLES, P. O., Boite 1065, Ottawa.-Les lettres d'argent doivent étre enregistrées.

Littératire.

LES FIANCES.
PArt

AL EXANDRJE MA NZO NI.

TRADUCTION NOUVE LE

PAR

Max Desunoyers.

(Suite.)

CHAPITRE XV

La relation du marchand mila-
nais avait porté au plus haut point
l'inquiétude de notre pauvre Renzo.'
Son aventure avait donc fait du
bruit ?... On le recherchait ! Bien
qu'il ne fût connu que de deux
sbires et qu'il n'eût pas son nom
écrit sur son front, tout lui portait
ombrage ; il se rappelait les histoi-
res de malheureux fùgitifs recon-
nus et arrêtés rien que sur leur air'

u mome t où il quittait Gor-
gonmzola,mevingtquare heures son-
naient. C'était encore l'usage en
Italie d1e régler les vingt-quatre
heures d'après la marche du soleil.
La vingt-quatrième heure était à
l'entrée de la nuit. De cet usag e
ni aissait Une perpétuelle variation
sur le pointe e dépa, la première
heure sonnant une heure après la
yingt-quatrième. «11 était environ
cinq heures, suivant * la manière
actuelle de mesurer le temps. L'obs-
curité complète peiitt à Renzo de

suiVre la grande route, mais il n'osa
aborder aucun passant pour s'infor-
mer s'il marchait vers l'Adda ; il
songeait à tout ce qu'il venait d'en-
tendre et se disait en lui-même :

-Moi, faire le diable! moi, vou-
loir tuer tous les seigneurs ! moi,
porteur d'un paquet de lettres !
moi, chef de complot !... Ah ! je
voudrais rencontrer ce marchand
de l'autre côté de l'Adda, et lui
demander de qui il avait appris
tous ces beaux mensonges !" Sachez,
lui dirais-je, que, loin de faire le
diable, j'ai aidé Ferrer comme s'il
eût été mon frère! Sachez que, pen-
dant que vous gardiez tranquille-
ment votre boutique, je risquais
ma vie pour sauver celle du sei-
gneur vicaire que je n'ai jamais
vu... et que ceux que vous appelez
mes amis ont voulu me faire un
mauvais. parti pour les paroles
chrétiennes que j'ai prononcées !...
Mais on m'y reprendra une autre
fois! Il est vrai que c'est par devoir
de conscience que j'ai agi !... La
voilà, cette lettre où est tout le
complot !... une senle lettre écrite
par un religieux qui pourrait vous
apprendre votre catéchisme! un
saint homme ! et elle.est adressée
à un autre religieux !... Les voilà,
ces vauriens que j'ai pour amis,!..."

Mais l'inquiétude d'être pour-
suivi s'apaisant à mesure qu'il
avançait, Renzo commençait à sen-
tir la fatigue ; le froid le pénétrait,
car, si le lecteur se le rappelle, le
pauvre Renzo, vêtu pour sa noce,
n'avait pas même eu le temps, en
se sauvant, de se munir d'un man-
teau.

Lorsqu'il traversait un village, il
évitait de faire du bruit en matr-

chant; mais d'ailleurs tout le monde
était couché. Il écoutait s'il n'en-
tendait pas le bruit des flots de
l'Adda, et il n'entendait que les
aboiements des chiens. Enfin il
se trouva à .la limite des champs
cultivés. La lune se levait, il s'aper-
çut que le terrain qui bordait la
route était couvert de jones. Le
fleuve n'était donc pas éloigné. Il
s arrête... écoute... rien encore...
Alors son imagination lui rappelle
des histoires d'apparitions de reve-
nants et il se met à réciter les
prières des morts tout en ýconti-
nuant de marchèr. Il entre -dans
un bois... sa frayeur augmente.
L'ombré des bois présente deà
flgures étranges... le bruit des feuil-
les qui tombent est sinistre.., il
veut courir, sesjambes s'y refusent...
l'air devenu glacial le fait grelotter,
une vague horreur s'empare de son
âme !... tout d'un coup il entend
un bruit sourd... il prête l'oreille...

-C'est l'Adda! s'écrie-t-il.
Et à l'instant sa fatigue se dissipe,

son sang circule dans ses veines...
il ne sent plus le froid et n'hésite
pas à enfoncer dans le bois en se
dirigeant vers le bruit si consolant
pour son cour. Enfin il sort du
bois, arrive au bord du fleuve doht
il voit l'eau briller à ses pieds... il
cherche à découvrir une barque,
mais il ne, voit rien. Que faire
jusqu'au jour ? Monter sur un arbre
et attendrQ pendant cinq ou six
heures le lever du soleil ? Mais, si
peu vêtu, il serait vite transi...
Marcher delong en large ?.u'il est
accablé de' fatigue !... Heîiïet(se-
ment il se souvient d'avoir aperçu
avant d'entrer dans le bois ine de
ces cabanes couvertes en vhthie

8e ANNcz.)



où les paysans milanais mettent
leur récolte et couchent pendant
l'été, et qui l'hiver sont inhabitées.
Il revient sur ses pas, traverse le
bois et retrouve la bienheureuse
cabane. Une mauvaise porte la
ferme imparfaitement... n'importe
c'est un asile pour dormir quelques
heures. Dans un coin, Renzo voit
un amas de paille. C'est le lit que
la Providence lui réservaii.

Avant (le s'y étendre, il se jette à
genoux et remercie Dieu de l'assis-
tance qu'il lui a donnée pendant
cette terriblejournée; il le remercie
aussi de cet abri inespéré qu'il
tii a fait trouver...

Il lui demande pardon de ;'être
couché la veille, comme un chien,
sans faire ses prières !

-C'est à cause de cela, se dit-il,'
que j'ai eu un si beau réveil !

Et, se blottissant dans la paille
afin de s'en couvrir, il essaye de
s'endormir.

Il semble que, fatigué comme il
l'était, lo sommeil n'eût pas dû
tarder à le gagner. Il n'en fut rien.
Sa mémoire lui retraçait tous les
événements passés ; Ferrer, le vi-
caire de la provision, le marchand
de Milan, les sbires, Ambrogio
Fusella, la société de l'auberge...

Mais trois images se présentaient
à son cœur avec tendresse : Lucia
d'abord... puis le bon père Cristo-
foro. Que peu d'égards il avait en
pour ses paternels conseils !...
Comme aussi il rougissait en son-
guant à l'intempérance honteuse
qu'ii avait commise à l'hôtellerie
de la Pleine Lune! Quels remords !
Enfin il pensait à cette Agnèse qui
l'avait choisi pour son fils... Pauvre
femme, qui à cause de son affection
pour lui était chassée de sa demeure
et recueillait peines et soucis de ce
qui devait être la joie de ses vieux
jours !... et lui, pauvre Renzo, il
devrait être marié depuis quatre
jours !... et qui sait ce qui arrive-
rait le lendemain ?...

-A la volonté de Dieu ! répon-
dait-il aux tristes pensées qui so
présentaient en foule... à la volonté
de Dieu! il sait ce qu'il fait... Dieu
est là! Que tout cela me soit compté
en expiation de mes péchés. Lucia
est si pieuse... le bon Maitre ne la
fera sûrement pas souffiir trop long-
temps.

Pendant l'insomnie de Renzo, il
entendit sonner de loin ane horloge.

L'ALBUM DES FAMILLES

Ce devait être celle de Trezzo; cela -Bon voyage!
lui apporta du soulagement ; il put Pour que l'obligeance si prompte
mesurer le temp, et lorsqu'il du batelier n'étonne pas îe lecteur,
compta onze coups (ems iron six nous dirons que cet homme faisait
heures) il se leva de sa couche rus- métier de passer les contrebandiers.
tique, se mit à genoux et récit" Renzo s'arrêta un moment à regar-
avec ferveur sa prière. Puis il der la rive qu'il venait de quitter.
étendit ses bras et ses jambes -Ah j'en suis dehors ! dit-il,
engourdis par le froid, et poussant reste là, maudit pays !
la porte de sa cabane il sortit et Puis, pensant à ceux qu'il quit-
s'achemina vers l'Adda. tait et regardant l'eau, il reprit

La lune achevait son cours ; sa -Elle a passé sous le pont d1

lumière argentée éclairait encore Lecco! Ah ! monde perfide ! En fin
cet immence champ d'azur qui vers à la volonté de Dieu!
l'Orient prenait des teintes .jaunes Il s r i marche. Il fllait
et roses. Le ciel présageait une . .
belle journée, et si Renzo eût été voir comme p accostait les gen
là en promeneur il eût admiré ce avec aisance pour leur demander
ciel splendide ; mais il ne faisait sans détour le nom du pays de son
attention qu'à son chemin, et hitait cousin Bortolo ! Tout le long du
le pas pour se réchauffer et arriver chemin, Renzo voyait des chosvs
promptement à l'Adda. Enfin le qui l'avertissaient que la disette
voici !... Près du bord, il aperçoit n était pas moins là qu'à Milan.
une petite barque de pêcheur qui Il renco ditrait des familles en.i
rame lentement ; il lui fait signe tires qi mendiaient; il entendait
d'aborder. Le pécheur regarde d'un des plaintes... des prières. Outre
air attentif le long de la rive, et il la compassion que cette vue li
dirige la proue vers Renzo, qui inspirait, il en éprouvait une cer.
saute lestement dans la barque et taine inquiétude pour lui-même.
dit : -Qui sait, se disait-il, si je trou-

-Voulez-vous me passer à l'autre verai de l'ouvrage ?... Enfin Bor-
bord, en payant, bien entendu? tolo est n. bonogarçon qui ce:tes

Le pêcheur avait deviné, et tour- me veut du bien... Il a gagné de
iait dans cette direction avant l'argent... il m'a engagé ien son-
même que Renzo eût parlé. . Ce vent à veir... il ne saurait m'aban.
dernier saisit une rame. donner... Et puis la Providence, qui

-Tout beau ! toni beau ! dit h, m'a aidé jusqu'à présent, ne mne
patron. ,fera pas défaut !

Mais voyant le savoir-faire de i Cependant l'appétit de notre
Renzo : jeune homme se réveillait, et pen-

-Ah ! ah ! dit-il vous êtes du Isant qu'il serait peu convenable
métier ? d'aborder son cousin en lui disant:

-Quelque peu, dit Renzo. Et J'ai faim; donne-moi à manger,"
il ramait nvec vigueur et habileté, il entra dans une hôtellerie pour se
mieux que n'eût su le faire un restaurer.
simple amateur. Iljetait des regards En sortant, il vit à la porte deux
impatients; vers la rive. Aperce- femmes, une vieille et une jeune,
vant pays, il dit : étendues à terre ; la jeune tenait

-Est-ce Bergame? un enfant qui cherchait vainement
-- La ville de Bergame, répondit à sucer les mamelles flétries de sa

la pêcheur. mère. Un homme ,t le visage
-Et cette rive est-elle bergamas- conservait encore les marques d'une

que ? ancienne vigueur, mais exténué
-Terre de saint Marc par la faim, était debout près des
-Viv a saint Marc! s". cria Renzo. deux malheureuses, sa mère et sa

Le pêcheur ne dit rien. femme. Tous les trois tendirent
Ils touchent enfin la rive. Renzo la main d'un air suppliant vers

s'élance à terre et remercie Dieu Renzo.
intérieurement. Piis il tire de sa -Il y a une Protidence, dit-ce
poche une berlinghe et la présente dernier.
au bati lier, qui la prend, fait le Et il vida le reste de sa bourse
signe de lacroix et, regardant Renzo dans la main qui était la plus près
d'un air expressif, dit : de lui. Et fort de sa bonne action,



réconforté par son repas, il se remit
en ronte avec confiance. '

-La Providence, qui a mis sous
les pas d'un pauvre garçon comme
moi ces infortunées pour qu'ils
reçussent de, mes deniers tout le
pain qui leur manquait, ne saurait
me laisser sans ressource.

Il possédait un peu d'argent
dans sa maison ; il se le ferait
envoyer pour vivre jusqu'au retour
de l'abondance. Et puis le cousin
Bortolo était là! La disette aura
son terme; la voilà revenue, l'abon-
dance... l'ouvrage a repris.., on se
dispute les ouvriers milanais... on
gagne de quoi vivre... On écrit à
ces deux chères femmes de venir
ici, on s'établit !... Quel plaisir
d'allçr ensemble se promener sur
les bords de l'Adda !... de leur mon-
trer cet endroit où il a trouvé le
bateau !...

Et, tout en pensant de la sorte
Renzo arrive au pays du cousin. Il
remarque une belle filature à plu-
sieurs rangs de fenêtres ; il entre
et demande si l'on connaît un cer-
tain Bortolo Castagneri.

-- Le seigneur Bortolo ? le voici!
lui fut-il répondu.

-Le seigneur ! c'est bon signe,
se dit Renzo.

Il court vers son cousin qui se
retourne.

-Me voici! s'écrie Renzo.
Et tous deux se jettent datis les

bras l'un de l'autre! Bortolo fait
entrer Renzo dans la maison et dit :

--Te suis bien heureux de te
voir ; mais pourquoi n'es-tu pas
venu plus tôt ? tu arrives dans un
mauvais moment. •

Renzo lui raconte avec émotion
son histoire.

-C'est une autre paire de man-
ches, dit Bortolo. Pauvre Renzo !
je ne t'abandonnerai pas. Dans ce
moment, on ne cherche pas les
ouvriers, c'est tout au plus si cha-
eun peut garder les siens. Mais
notre maître veut du bien. Sans
me vanter, je puis dire que c'est à
moi qu'il doit, en grande partie, sa
fortune. Je suis le premier ouvrier,
sais-tu ? et je suis à vrai dire son
factotum. Pauvre Lucia ! c'est une
brave fille... Je me la rappelle
comme si c'était hier... une bonne
fille, qui se tenait la mieux à l'église
Il me semble voir sa petite maison
avec ce beau figuier qui passe par-
dessus le mur...

l

L'ALBUM DES FAX-TU1E

-Ah! ne parlons pas de cela! t
dit Renzo. I

-Et ce don Rodrigo ! déjà de
mon temps il promettait ce qu'il
tient aujourd'hui !... Comme je te
dis, on souffre de la disette ici, mais
...... A proposas-tufaim?

-J'ai mangé il y a peu de temps. p
-Et les espèces ?
Renzo approcha sa main de sa 0

bouche et souffla dessus 1
-Et bien! dit Bortolo, j'en ai,b

cela suffit. Quand les choses chan-
geront, tu me rendras.

-J'ai chez moi quelques petits
fonds, répondit Renzo, que je me!,
ferai envoyer.1

-C'est bon ; compte sur moi en
attendant. Dieu me donne pour
que je fasse du bien ; et si je n'ena
faisais pas à mes parents à qui doncd
en ferais-je ? -

-Je le disais bien, qu'il y avait
une Providence ! s'écria Renzo en
serrant la main do son cousin.

-Ainsi donc, reprit Bortolo, ils
font des émeutes à Milan ? Ils sonti
fous, ces gens-là ! Tu vas me racon-a
ter cela en détail. Oh ! nous ned
1nanquerons pas de choses à nousà
dire ! Ici, vois-tu, la ville a acheté
deux mille charges de blé d'un1
marchand de Venise. C'est duà
blé de Turquie; mais on n'y regar,1
de pas de si près dans ce moment.
Mais, vois, les gouverneurs de
Vérone et de Brescia ne veulent
pas que le blé passe... Que font lesà
Bergamasques ? Ils envoient ài
Venise un docteur Lorenzo Torre
qui se présente au doge et fait unm

discours imprimé. Ce que c'est quei
d'avoir lalangue bien pendue! Bref,1
les gouverneurs sont obligés de lais-
ser passer le 'blé... Puis on a penséi
aux campagnards. Giovanbattista
Biava, nonce de Bergame à Venise,
a obtenu du Sénat quatre mille
mesures de millet... Ça aide à faire
du pain... et puis, vois-tu, s'il n'y
a pas de pain, nous mangeronsi
autre chose... Le Seigneur m'àl
donné du bien, ainsi que je te l'ai4
dit... Maintenant je vais te conduirei
chez mon maître. Je lui ai sou-q
vent parlé de toi... A vrai dire, ili
ne t'attend guère dans cet instant...1
mais je lui conterai ton histoire...q
C'est un bon Bergamasque, au coeur
large... et ilsaitcasdes bonsouvriers,
ear la disette passe et le négoce
reste... A propos, il faut que je

'avertisse comment ils nous appel-
ent, nous autres Milanais.

-- Comment? dit Renzo...
-Baggiani, dit Bortolo.

Ça n'estpasbien! s'écria0enso.
-Non, mais celui qui vent vivre

Bergamasque doit en prendre son
parti.

-Je pense qu'ils appellent ainsi
ceux qui le veulent bien, reprit
Renzo.

-Mon enfant, si tu ne veux pas
te laisser appeler baggasano il te
faudra avoir le couteau à la main à
chaque instant ; et quand, je sup-
pose, tu auras tué trois ou quatre
Bergamasques, il en viendra un
qui te tuera... Et quelle belle chose
que de comparaître au tribunal de
Dieu avec trois ou quatre meurtres
sur la conscience.?... C'est l'usage
de nous nommer ainsi, et mon mai-
tre, quand il parle de moi, dit:
" Ce baggiano a été pour moi la
main de la Providence; sans ce
baggiano, je serais ruiné !..."

-C'estun sotusage; mais voyant
notre habileté, car c'est nous qui
avons apporté ici cette industrie,
dit Renzo; comment ne se corTn-
gent-ils pas.?

-Ça viendra peut-être plus tard,
mais, après tout, qu'est-ce4ue c'est,
auprès des gentillesses que t'ont
faites nos chers compatriotes ?

-- C'est vrai ; s'il n'y a pas plus
de mal que celui-là...

-Voyons, ReUnzo, tu as compris.
Allons chez notre maître, et cou-

Tout en effet justifia lei promes-
ses de Bortolo, et ce fut vraiment
un coup de la Providence ; car pour
les effets et l'argent que le pauvre
garçon avait laissés dans sa maison
nous allins voir s'il fallait qu'ily
comptât.

CHAPITRE XVI

Ce même jour, 18 novembre, le'
seigneur podestat recevait du sei-
gneur capitaine de justice l'ordre
de faire rechercher et. arêter un
certain Lorenzo Tramag o, fileur
de soie, qui s'était éyadé des mains
du susdit iliustre capitaine et que
l'oU avait lieu de croire retourné
dans son pays.

Qu si le seigneur podestat Le
retiouve, il le fera lier comme il
convient, le fera conduire en priso4
et l'y retiendra sous bonne A
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pour le remettre à qui de droi
I Mais qu'il soit arrêée ou non, vou

ire.- à la mnaison du susdit Lorenz
Tramniglino, et vous enlèverez tout c
que vous trouverez de relatif à l'obje
en question, et rous vous informere
de sa vie, <le ses mauvaises inoeurs e
de ses conplices."

Leseigneurpodestat, ayant acqui
la certitude que le coupable n'étai
pas revenu sur le territoire de Lecco
fait appeler le consul du village, e
accompagné d'un notaire et d'un
suite imposante de sbires il se ren
à la maEison d lle eus
fermée. On enfonce les portes e
l'on procède à une visite ininu
tieuse.

Le bruit de cette expédition:
arrive aux oeilles du père Cristo
foro, qui s'empresse d'écrire au pèr
Bonaventure pour avoir des éclair
cissemeiits sur cet événement im
prévu. Les parents et amis de
Renzo sont cités pour avoir à dépo
ser sur les mauvaises qualités di;
pauvre garçon... Le pays est boule
verse !... On apprend que Renzo
s'est échappé des mains de lajustice
et qu'il a disparu. On raconte de
cent façons ce qu'il a fait... Mais
Renzo est un honnête jeune homme
tout le monde le connaît, et l'on se
doute, qu'il y a dans tout cela quel.
ques machinations du puissant
seigneur don Rodrigo ! Mais si ce
méchant seigneur n'avait pris
aucune part dans ce qui était
advenu à Renzo, nous pouvons
affirmer qu'il en ressentit une vive
satisfaction et s'en félicita surtout
avec sO cousin don Attilio.

Celui-ci avait retardé son départ
pour Milan à la nouvelle des émeu-
tes. Mais l'ordre des poursuites à
exercer contre le pauvre villageois
prouvant que les choses reprenaient
leur cours normal. le comte se
décida à partir, promettant à son
cher cousin de tout mettre en
Suvre pour le débarrasser du père
Cristoforo.

Le comte Attilio partait à peine,
que le Griso revenait de Monza,
rapportant à son maître la nouvelle
que Lucia avait trouvé asile dans
le monastêe de la Signora. Cela
rendit don Rodrigo encore plus
furieux... il se sentait le diable au
corps... il avait la certitude de voir
le père Cristoforo s'éloigner; c'était
le seul homme qui pût -protéger
Lucia, et. il fallait que cette der-

t. nière fût à l'abri dans ce couvent senent de l'émotion <le la pauvre
s où nul ne pouvait pénétrer !... Il fille ! Agnèse répondit qu'elle con.
o eut presque l'idée de renoncer à ses naissait Trainaglino, niais que
e projets... Mais ses amis se moque- c'était un eue lIomine paisible et
t raient de lui !... Que faire ? ... qu'elle ne pouvait s'imaginer qu'il

I r voie de l'iniquité est large, eût fait ce que l'on disait ; et elle
t mais peu commode ; ennuis et fati- demanda si l'on était sûr qu'il tlt

gues s'y font sentir, bien qu'elle sauvé... et de quel côté...
s aille en pente ! -Qu'il se soit sauvé, répondit la
t Don Rodrigo, engagé dans cette! tourière, tout le inonde l'aflirme...
, voie, ne voulait ni la quitter iii De quel côté... on ne le sait pas...
t reculer... il songeait à réclamer le Il se peut qu'on le rattrape ; et si
e concours d'un personnage pour l'on met la main sur notre jeune
d lequel les difficultés dans les entre. homme paisiblc...
t prises criminelles était un aiguillon Ici la tourière tut appelée.
t qui le décidait à s'en charger, Don Agnèse et sa fille restèrent dans
- Rodrigo hésitait lorsqu'il reçut par une cruelle incertitude jiusqu'au

Attilio l'annonce que l'affaire était jeudi suivant, où un pécheur de
i en bon train, et peu de jours après Pescarenico, qui allait à Milan ven-
, éclata la nouvelle du départ du dre son poisson, -int de la part du

père Cristoforo de Pescarenico ; père Cristoforo leur raconter la tristi.
presque en même temps, il apprit aventure de Renzo (du moins ce

- qu'Agnièse était retournée chez elle. qu'en savait le père), et leur recoum-
Cela acheva de le déterminer. mander la patience et la confiance

- Mais rendons compte de ces deux en Dieu, leur promettant de leur
incidents en commençant par le envoyer des nouvelles chaque
dernier. semaine. Le messager compléta

Les deux femmes venaient de les renseignements en leur appre-
s'installer dans leur asile de Monza, nant la visite faite dans la maison
lorsqu'elles apprirent les désordres de Renzo, et ajouta qu'on le savait
de Milan avec des détails qui réfugié à Bergame.
variaient à chaque instant. La Cette dernière certitude fut une
tourière, qui avait une oreille au consolation pour Lucia et sa mère,
dehors et une autre dans le couvent et elles mêlèrent à leurs pi4ères au
recueillait les bruits populaires et soir de vives actions de grâces. Le
les racontait à ses hôtesses. "D.mv, ,second jeudi, même message et
six, huit individus seront peidndus confirmation de la fuite de Renîzo
devant le four des béquilles, leur à Bergame ; maisle père Cristoforo
racontait-elle, ou devant la maison faisait savoir que le père Bonaven-
du seigneur vicaire de la provision. ture, auquel il avait écrit pour avoir
Et écoutez... Il s'en est sauvé un des détails sur Renzo, avait répon-
qui est de Lecco... ou de par là... du qu'il n'avait point vu ce jeune
Je ne me souviens plus de son homme, ni reçu la lettre qu'il de.
nom... mais quelqu'un viendra tan- yait lui remettre de la part du père
tôt qui nous le dira... peut-être le Cristoforo, ainsi que ce dernier le
connaissez-vous..." lui écrivait; qu'un jeune villageois

Ces paroles donnèrent une vague était venu, le jour même des pre-
inquiétude à nos deux femmes ; mier.s événements, le demander au
car elles se souvenaient que Renzo couvent, alors qu'il était sorti, mais
avait dû arriver à Milan le jour où qu'on ne l'avait plus revu.
les troubles avaient commencé... Le troisième jeudi, point de mes-
Mais imaginez ce qu'elles éprouvè. sage ! Mille conjectures fâcheuses
rent quand, le lendemain, la tou- tourmentent nos pauvres recluses,
rière vint leur dire : et Agnèse se décide à aller faire

-Il est effectivement de votre une petite excursion chez elle.
pays, celui qui s'est sauvé pour Bien que Lucia ait un réel chagrin.
n'être pas pendu... il se nomme de quitter sa mère, même pour peu
Lorenzo Tramaglino et est fileur de de temps, le désir d'avoir des nou-
soie. Le connaissez-vous ? velles lui fait vaincre sa répugnan.

Lucia pâlit et laissa échapper ce ; et Agnèse, profitant de la
son 1>uvrage de ses mains. La ton- carriole du pêcheur, part en assu-
rière était près de la porte avec rant que son absence serait aussi
A.gnèse et ne s'aperçut pas heureu- courte que possible.
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Rien de particulier ne signala ce sermons écrits pour les chaires des son oncle avec un air sérieux, et
petit voyage. Arrivé à Pescareilco, grandes villes !... voilà que partout après une révérence respectueuse
Agnèse nit pied à terre, et après on parle du prédicateur... alors on il dit :
avoir remercié son complaisant le demande de... de... que sais-je,, -Sans trahir la coifiance de
conducteur elle sonna à la porte du moi ?... et il faut qu'on l'envoi, mon cousin don Rodrigo, je crois
couvent, qui lui fut ouverte par le car si nous vivons de la charité de devoir avertir mon oncle d'une
frère Graldino, notre quêteur de tout le monde il est juste que nous affaire qui pourrait devenir sérikuse
noix. servions tout le monde. si Votre Seigneurie n'y met la

-- Oh ! chère femme, dit-il, quel -Oh! mon Dieu, Seigneur! con- main...
bon vent vous amène ? tinua Agnèse en pleurant, que -Quelques tours de sa pari,

-Je viens voir le père Cristoforo. devenir sans ce saint homme qui j'imagine ? dit l'oncle comte.
-Le père ? Il n'y est plus. nuserv ait de père ? -Je dois dire, pour être juste,

-- Eh dit Aguièse, sera-t-il long- -Ecoutez, bonne Agnèse, répon- que le tort n'est pas du côté de
temps sans revenir ? dit le frère Galdino. sans doute le Rodrigo.

-Mais, (lit le frère, il est à père Cristoforo est vraiment un -Voyons ! voyons!
Rnmini !homme capable, mais nous en avons -11 y a un capucin qui s'est mis

- 0il esL-ce, ce pays là ? d'autres, savez-vous, pleins de cha- mal avec mon cousin...
lé hé ! répondit le frère en rité et de talent, et qui servent -Que de fois, interrompit l'oncle

coupant l'air verticalement avec sa également les seigncurs et les pan- comte, ne vous ai-je pas dit qu'il
main droite pour indiquer une vres gens. 'v ouleg-vous le père faut laisser les moines à leurs pla-
grande distance. Atanasion ? le père Zaccaria ?... ces !... N'est-ce pas assez de la beso-

Ah ! malheureuse que je suis ! C'est un religieux de mérite, le gne qu'ils donnent à :eux dont la
Mais pourquoi est-il parti ainsi à père Zaccaria... Je ne dis pas pour charge ?... (Ici il souffla). Mais
l'imnproviste ? prêcher... car chacun a sa voca- vous qui pouvez... qui devez les

-Parce que le père provincial l'a ton... mais pour donner un conseil, éviter...
voulu ainsi. c'est un homme, savez-vous ?... -- Mon oncle, je dois vous dire

-Et pourquoi l'a-t-on fait partir, -Ah! s'écria Agnèse, que m'im- que Rodrigo aurait évité celui-ci...
lui qui faisait tant de bien ici ? porte celui-là ou un autre, quand mais c'est le moine qui l'a .provo-
Oh ! mon Dieu !... ce bon 1-ère, qui savait nos affaires, qué de toutes manières.

-Si les supéiieurs devaient ren- qui devait nous aider, n'est plus là? -Que diable nr capucin' peutil
dre compte de leurs ordres, répon- -Alors, dit le frère, il faudra de avoir avec mon neveu ?
lit le frère Galdino,où serait l'obéis- la patience. -- D'abord, répondit Attilio, cest
sance, chère femme ? -Je le sais, dit Agnèse, excusez- un homme altier, qui- - 'atttque

-Oh ! ceci est ma ruine !... moi de vous avoir dérangé. journellement aux gentilshofbÏes,
-Savez-vous ?... A Rimini, ils -De rien, chère femme; si vous il protège, il dirige une ,-petite

avaient cans doute besoin d'un bon changez d'idée et que vous vouliez paysanne pour laquelle il a une
prédicateur. Nous en avons par- un autrede nos pères, le couvent est 'harité... fort jalouse... fort soup-
tout ; mais quelquefois il faut un toujours-là. çonnêuse...
homme fait exprès. Le père pro- -Portez-vous bien, répondit -J'entends, dit l'oncle comte.
vincial de là-bas aura écrit au père Agnèse. Et un rayon de malice brilla suy,
Provincial d'ici, lui aura demanzlé Et elle s'en alla se dirigeant vers sa face empreinte de sottise.
un sujet de telle et telle sorte... Le son village, désolée comme un -Or, continua Attilio, ce -moirie
père provincial aura dit "C'est aveugle qui aurait perdu son bâton. s'est mis en tête que Rodrigo...
le père Cristoforo qu'il vous faut." Maintenant, mieux informé que -s'est mis en tête... je le con-

-Ah ! quel malheur! s'écria le frère Galdino, nous allons expli- nais, vôtre Rod.i ·.... Il" ùrki'
.lnuèse; quand a-t-il parti ? quer au lecteur le départ du père besoin pour le juÈt er d'un, aiifre

-Avant-hier. Cristoforo. avocâf que Totre eignèurie dit
-Ah! si j'avais suivi mon inspi- Le comte Attilio, arrivé à Milan, l'oncle.

ation de venir il y a quelques se présenta, comme il l'avait dit à -Que Rodrigo ait pfaisanté avecours ! Et l'on ne sait pas, comme don Rodrigo, chez leur oncle com- Cette créature, jenei pasn...a. i peu près quand il sera de mun, membre du conseil secret ett rès tout, mo once il no tdour? (C'était un conseil composé de treize e apr . i n.. s
- -Eh ! chère femme, le père p-o- membres de robe et· d'épée). Le pas u cpcmn.,, mais cel ppas

'ncial ne le sait peut-être pas lui- comte. notre cher oncle, apparte- éte plus loin... Ce q e g.ve,
êmne .. Quand un de nos prédica- nait à la robe, et en sa qualité de c es que ,e
murs a pris son vol... on ne sait plus ancien membre du conseil il ,tlever le pay coco e lon raïL.tir quelle branche il se posera. On y jouissait d'un certain crédit, ce' edu i ern demande par ici... par là... et qui le rendait fort glorieux et lui un manant.
us avons des couvents dans les' donnait de sa personne l'idée la -J'imagine qu'il nezait pas que.

uat re parties. du monde ! Suppo- plus haute. Le comte-due lui-même c'est mon neveu ?
ns que le père Cristoforo fasse le traitait avec une bienveillance -11 le sait, répondit .Attiho,-et
rand bruit avec son carême........ toute particulière. c'est même ce qui le reud'ylus
........ car il a de bien beaux Le comte Attilio se présenta chez furienx.
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-Comment ? comment ? s'écria
i'oncle...

-il dit qu'il a d'autant plus de
plaisir à braver don Rodrig ; qu'il
le sait protégé par un homme puis-
sant... Il dit qu'il se rit des hommes
d'Etat, et que le cordon de saint
François peut enchaîner des épées.
il dit...

-Qitel impertinent de capucin
Son nom ?

-Le père Cristoforo, du couvent
de Pescarenico, répondit Attilio,
pendant que son oncle prenait en
soufflant un petit livre de notes.

" Cet homme, continua Attilio, a
toujours été d'un caractère fron-
deur. C'était un fils de marchand
qui, ayant quatre sous, voulait
lutter avec la noblesse. De dépit
de ne pas .éussir, il tua un gentil-
homme, et pour éviter la potence il
se fit moine.

-Bien! bien ! nous verrons, nous
verrons, dit l'oncle comte en souf-
flant encore plus fort.

-Maintenant, poursuivit Attilio,
il est plus enragé que jamais... Il
voulait marier cette créature avec
un homme dont le nom est sans
doute arrivé jusqu'à mon oncle, car
il me semble que le conseil a eu à
s'occuper de lui...

-Qui est-ce ?
-- Un fileur, de soie, Lorenzo

Tramaglino...
-Lorenzo Tramaglino ! s'écria.

l'oncle crmte ; en effet, il avait
une lettre p.,ur un... C'est iâcheux
que... mais n'importe.,. C'est bien.
Et pourquoi le seigneur Rodrigo
ne m'a-t-il rien dit de cela ? Pour-
quoi laisser aller les choses jusque-
là et ne pas s'adresser à celui qui
peut et qui veut le diriger ?...

-Pour cela, je dirai que Rodrigo,
sachant combien, le seigneur oncle
a la tête remplie (celui-ci y porta
les mains en soupirant), s'est fait
un scrdpule de tracasser Votre
Seigneurie... et puis il est si aigri,
si outré contre le moine, que j'ai
cru qii'il avait plus d'envie de se
fairejustice lui-même que de l'obte-
nir de la prudence et du bras puis-
sant de iotre onclé... J'ái voulu.le
calmer... et, n'y pouvant parvenir,
j'ai pensé à prévenir le seigneur
oncle, qui est le chef et la colonne
de notre maison.

-Ta -aurais dû m'avertir plus
tôt, bbjecta l'oncle.

- Je crorais que ce moine revien-

drait an bon sens et que cela tom-
berait de soi-même .. ou qu'il quit-
terait le couvent, comme cela leur
arrive souvent pour aller dans une
autre maison...

-Maintenant, dit l'oncle comte,
cela me regarde.

-C'est ce que je me suis dit: le
Seigneur ncle " vec a ba"acité CI
son pouvoir saura trouver mille
moyens que je ne connais pas... le
père provincial a pour lui, comme
de juste, beaucoup de déférence...
et si le seigneur oncle est de mon
avis il pourrait, en disant deux
mots, faire changer d'air au moine.

-Que Votre Seigneurii, inter-
rompit sèchement le comte oncle,
laisse le soin de cette affaire à qui
elle appartient.

-Ah ! s'écria Attilio, c'est vrai,
ce n'est pas à moi à donner un
conseil au seigneur oncle... mais
c'est l'intérêt passionné que je
prends à la réputation de la famille
qui m'a fait parler... Je crains'
même d'avoir fait tort à Rodrigo
dans l'esprit de Votre Seigneurie,
ajouta Attilio d'un air chagrin. Je
serais bien désolé si je vous avais
donné à penser que Rodrigo n'eût
pas pour vous la soumission d'un
neveu respectueux dans cette cir-
constance ! Croyez...

-Allons donc! allons donc! quel
tort peut-il y avoir entre vous deux,
tant que l'un ou l'autre n'aura pas
plus de bon sens ?... des écervelés
qui, à eux deux, me donnent plus de
mal quAe (et ici il souffla violem-
ment)... que toutes ces bienheureu-
ses aflaires d'Etat ensemble! Son-
gez à être sages... tous deux!

C'était la formule d. congé;
Attilio salua respectueust.:aient et
sortit.

(A continuer.)

000

Mlaxime et Pensée

La plupart des hommes ne pen-
sent que comme il plaît à tout ce
qui les environne; ils n'ont point
de gouvernail qui leur puisse servir
à tourner leurs pensées d'un autre
côté qu'elles n'ont été poussées par
le'courant.

FoNTENELLE.

-000

Inquietuden et cliaigriAnr

mNui fils, t u me li., do la peine
eQuelle oxitonèn-Lu?

'ru cours oi, le vicO t'entral-c,
Sans rien faire pour la vertu

c""°quo jour Lu lue co°iti"' ri,.
lil lie fais riait, t,, n'aîprends l ieu
C"est dans lo soin des raeâerios
1"c tu vis, atroce vaurien.

Sani neur comme sans pr:ncipo',
Entouré d'immondes sclytocks,
T u ottes de longues pipe-
EL tu "ois d i "

Quand ton inaction te pèle,
'ru vts joueir, attremy\ gaillard,
l'n bol de vin à la française
Eu cinquante points de billard

j (' quo Lu couusoinnuses d'absinthe
Est -ayant. Ton estomae
(déliit ; t.. vigueur ebt, éteinte
Par l'extrême abus du cognac.

. 'i ioilletsc approche, h: tiv,
't'on cri .tro n'est plus qu'un genou.
Il nie te resto en perspective
Que la prison ou l'le Non.... ....

là, FIL.S

-Pourquoi te trouflor la cervolle
Mon avenir t'étonnera.
Papa, grâce à la loi nouvelle,
.10 serai bientôt magistrat.

000-,

li lemnoriam

(Stancs que l'on peut chanter sur l'air de l'.4c,
Maria de Schubert.)

o morts aimés
De vos souvçnire, do vos larmes
Au fond de nos coeurs désolés
Le "ouvenr revient, plein de trouble et de d,a'.,
Chacun porte un anniversaire
Qui fait saignez son front flétri
Tout homme monte à sou calvire
Et va vers Dieu, le flanc meurtri !

In memoriam.

,N UR>;OiIA'r
Tous nous passone.

Elle sortait do a jeunesse
Comme une fleur sort des buissons
Jeuno nre, son coeur rayonnait d'allégresse

oélasi l'enfant dans son sourire,
7!1'honmo dans a maturitd,
Chéno ou roseau, dans ton empire,
0 Dieu, tu frappes sans pitié

In memoriamn.

Dieu la ravit.
Devant sa loi, dans la poussière
Prosternons-nous, le coeur contrit :
Dans son temple sacré, c'est lo jour deprière
Prions pour k: étrc qu'on ausnie
vivants et morts silencieux.
La prière est l'hymne suprême
Qui rattache la terre aux Cieux

P'. G., H'Or
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R E V E R 1 E
Oi' qu'il doit être doux (le quitter cette terre

Par in beau matin de printemps !
\lors que mille fleurs erbaument le parterre,
Et qu'unî soleil d'avril verse à flots sa lumière

Sur les fronts rêveurs, dans les cours contents!

Alors qu'on peut voiler sous l'aubépine blanche
Le drap lugubre du cercueil,

Et mèler aux cheveux blonds ou noirs une brauche
ie ces lis ,racieux, dont le parfum s'épanche

Timide et plus doux enii un jour de deuil

Alors que l'oisillon caché sous la ramée
Interrompt sa folle chanson

Pour regarder passer on bas la morte aimée
Qui, pure et belle hier, ce soir iutanimée,

S'en va reposer sous le frais gazon.

Alois qite sur la tombe un rameau vert s'incliue,
Et (lue là haut, dans le ciel bleu,

Un nuage léger, vapeur frêle et mutine
Voltige en emportant vers la rive divinîe

Le triste et touchant soupir de l'adieu!

La route à parcourir doit être lumineuse
Pour aller de la terre au ciel,

Luand tout brille et sourit sur la terre joyeuse
Et que des anges blonds, la voix mélodieuse,

Chante doucement l'amour éternel.

Oh ' quand je quitterai l'exil pour la patrie,
Seigneur, laisse-moi cet espoir,

,le veux que le muguet parfume la prairie
Et que le vent du soir porte à la rêverie,

Et parlant, tc . bas au cSur, du revoir.!

J'aiuerais des lilas effeuillés sur ma couche
Qui verra mon.dernier sommeil.

Arrière une douleur qui serait trop farouche
Mais non, je ne veux pas que le désespoir tourhe

A mon cercueil paré d'un rayon de soleil

Car après le cercueil, la tombe, la poussière,
L'oubli peut-ètre ou le dédain,

N'est-ce pas le réveil au sein de la lumière
Uamour mystérieux, l'e.Lase, la prière ?

Le bonheur parfait et sans lends mani
T. lA*

Marseiles Mai 1883.

000---

PENSEE.

La vie- n'a pas assez de biens pour nous dldom-
fger de l'oubli d'un seul devoir.

I Comte de CiAmm.Nm'.

(Pour l'Album des Eainilles)

Le Martyre de Ste Philomèie
W'Asie dédi-e à la Si'-ur Plui. G., Ue Moitréal.)

Ténmigage u1é rec-nnai-sanec

Htc Ott iibi (à. r. -1. *)

Ma seur, votre patronne, admirable en vertus,
Dans un très noir cachot dût souffrir pour Jésus,
Afin de conserver sa virginité pure
Qu'elle offritau Seigneur intacte et sans souillure...
En effet, a dix ans, parfaite en sainteté,
Elle prit pour Epoux Jésus, son Bien-Aimé...
Bientôt Dioclétien, en haine à l'innocence,
Etala des présents pour vaincre sa constanee,
Lui promettant plaisir, joie et très grand bonheur
Si, ('étre impératrice, elle acceptait l'honneur ;
Mais toujours la vierge, au vrai cœur angélique,
Donna réellement un refus héroïque.
Alors Dioclétien la livrant au bourreau,
Dit de la fouetter attachée au poteau.
Bien plus. il s'écria, trompé dans son attente,
Jetez-la dans le Tibre, épuisée et mourante.
L'ordre est exécuté ; mais Dieu la secourut,
Et pleine A- santé l'un des bords la reçut ;
Car la corde de l'ancre, à son col attachée,
Par deux Anges du ciel fut aussitôt coupée...
Dioclétien l'apprend et commande aussitôt
Qu'on la fasse périr par l'aigu javelot...
Elle reçoit des traits sur son petit corps frêle
Qui viennent de partout comme une forte grèle...
Mise encore en prison elle y goûte un sommeil,
Et se trouve guérie à l'heure du réveil.
On veut la refrapper : les flèches enflammées
netournent vers tous ceux qui les ont décochées...
Dioclétien ému, redoute un châtiment,
E se hâte aussitôt d'abréger le tourment,#
Parce-que plein de peur, en voyant ce spectacle,.
Il en extrait dès lors -quelque fâcheux oracle...
Déciapitez-là donc, dit-il, dans son courroux !
Ah ! Philomiène meurt, mais va vers son Epoux

Albert Alpionse PaD.oEn..

* Droit réseric à l'auteur.

---- 0o-

Aspiration.

Et si ja1lias, ô Maitre, une ronce cruelle
Essayait d'arrêter mes pas,

Vite, emporte avec toi dans la vie éternelle
L'humble cour qui t'aime ici bas !
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Corbeille Poétique

il'oui l'Aumm des Familles.J
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Bulletin Religieux s'est particulièrement indignée :nalisme, a pris son origine dans le
celle qui idole Dieu de l'école et le protestantismelui-même. listori-

.---- - catéchisme des matières de l'ensei- quement ses premiers propagateurs
guement. L'idée de Dieu a-t-elle furent des écrivains protestants
ja.nais fait du mal à ceux qui l'ont ceux d'entre les catholiques qui lesE N SE I G N E M E N T 0 E L' E G . SE. 'ue ? et la doctrine chrétienne ont suivis, ne se sont aperçus que,
a-t-elle jamais porté atteinte aux sous le nom de rationalisme, C'était
droits (lu pouvoir ? à une nouvelle forme, à un déve.

Si l'on voulait aller au fond et loppement naturel du protestantis-
INSTR UCTIONS chercher le mobile premier de ceux me qu'ils se ralliaient.

qui furent les promoteurs de cette La philosophie allemande et pro.
loi, on trouverait en eux l'erreur testante, accréditée parmi nous par
protestante, scit qu'ils appartien- des hommes qui prétendaient à la
nent eux-mêmes à la secte, soit que fortune particulière que procurent

-R J 1 1 j les doctrines du protestantisme toujours à leurs auteurs des impor-N\ •, aient produit dans leur esprit cette tations étrangères, n'est qu'un
déplorable tendance. Le protes- rationalisme essentiellement protes-

ouvant serir de lectures du sir dans les faiie@ il antisme fut, à son origine, le résul- tant. Or, le rationalisme est la
ainsi qeo dait los 3 Penronnats ieo eunes tat d'une révolte contre l'autorité forme polie,et scientique de laquelle

gens et do jeunes fiues. de l'Eglise. Il portait, dans le est sortie la secte des libres penseurs.
i principe même qui le créa, le germe Ceux qui furent les premiers vulga-
de l'insubordination contre toute risateurs du rationalisme protestant

AVANT-PROPON. autorité légitime ; et Bossuet, ei d'outre-Rhin, qui sont devenus les
écrvant l'Histoire des Variations, chefs de la libre pensée. Ils ont

1,'Eglise traverse aujourd'hui, en avant même qu'elles eussent atteint entraîné à leur suite une foule de
France, une crise don't elle pourra tout leur développement, ne faisait gens peu instruits, qui se sont fait
se ressentir pendant de longues que constater l'impossibilité dans les propagateurs populaires de cette
années, si nous ne réunissons nos laquelle s'étaient trouvés ses chefs doctrine, souvent sans la compren-
efforts pour tâcher d'en conjurer les de maintenir l'unité dans les rangs dre, et le peuple, encore moins
effets. En tout temps, la politi ue de leurs adeptes. , instruit qu'ils ne le sont, les a
a suspecté les intentions du catio- Du mépris formel de toute auto- suivis aveuglément, parce qu'il
licisme : elle a vu le bien qu'il rité religieuse à l'indifférence pour espérait trouver son intérêt dans la
produisait, l'influence qu'il acqué- toutes les religions, il n'y a qu'un doctrine nouvelle qu'on lui pré.
rait par ses oeuvres ; elle s'est ima- pas. On devient indifférent à toute chait.
ginée que l'Eglise voulait la détrô- forme et à toute croyance religieuse Le déchaînement des passions
ner, ou opposer, du moins, son dès le moment qu'on cesse d'être mauvaises s'est produit en France,
action à celle des hommes d'Etat. convaincu que Dieu a fait aux en même temps que se répandaient
On a mille fois réfuté cette erreur ; hommes ses saintes révélations, ces erreurs doctrinales, lesquelles,
nous ne pensons pas que les écri- qu'il les a confiées aux soins de on le comprend, le favorisaient
vains qui la soutiennent encore certains hommes choisis, et que beaucoup. Il est si commode de
aujourd'hui, dans les livres, dans 1 ceux-ci ont le droit d'être écoutés pouvoir s'amnistier d'un grand
les journaux et dans les revues, quand ils parlent au nom de Dieu nombre de faiblesses et de perver-
soient absolument convaincus et en vertu des pouvoirs divins. sités morales, en affirmant qu'il n'y
qu'ils ne se laissent pas inspirer par D'après la doctrine protestante, à a pas de loi morale inflexible, puis-
l'erreur. ses débuts, chaque homme armé qu'il n'y a pas de vérités certaines

Quoi qu'il en soit, et sans vouloir de la Bible était libre de se faire et révélées ! La morale indépen-
juger des intentions que Dieu seul la croyance qui lui plaisait. Les dante est assurée d'obtenir ungrand t
connaît, nous sommzs obligés de livres saints étaient ainsi livrés au succès parpi les hommes, à cause z
constater que les hommes politi- caprice de chacun, quant à leur de la licence effrénée qu'elle leur i
ques, en France, poursuivent, par interprétation. Ceux qui se croy- laisse, des remords qu'elle étouffe, r
les moyens qui sont en leur pou- aient en droit de les expliquer selon¡ de l'intérêt personnel qu'elle flatte, r
voir, la destruction comF'ète ce leur bon plaisir, devaient nécessai. et du bien et du mal g'elle confond l'
l'influence de l'Eglise sur la géné- rement être amenés à contester ensemble, en supprimant la règle s
ration actuelle, et que leurs visées l'autorité divine de -es Livres et invariable à laquelle le bien et le cI
s'étendant au-delà, ils veulent en même leur autorité historique. mal doivent d'être ce qu'ils sont. h
préparer aussi la ruine sur les géné- C'est ce que nos yeux voient se ý Pourquoi, dira quelqu'un, Dieu
rations futures. produire aujourd'hui au sein du I permet-il ces égarements de la -

Entre les lois qu'ils ont faites protestantisme. La plupart des raison humaine si féconds en consé-
dans ce but, il en est une contre protestants ne croient plus ni à quences morales de la plus effray- 'ilaquelle la conscience chrétienne l'inspiration et à l'origine divine ante portée ? Ne pourrait-il pas les t

des saintes Ecritures, ni même à arrêter par une intervention directe
coue Ixte t* "sdu ', , leur valeur historique. Cette er- de la Providence ? La Providence eiol u ut ions ourla Religion, intitulées
le cau6c me expiu, reur, qui paraît issue du ratio- , divine a-t-elle cessé d'être le gou-
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vernement de Dieu dans le monde, les chrétiens pour répandre la Foi, exposée l'objet de notre foi, les
pour que le monde puisse impuné- qu'elle dut ses premiers et rapides principes de notre morale, les rai-
ment se livrer à de telles aberra- progrès. Nous ne sommes pas de sons et les conditions do notre
tions ? pire condition que ne l'étaient les culte.

Dieu a créé l'homme lib et il chrétiens des premiers âges. La Le mot " religion " est un mot
respecte le don de liberté -u'il a génération que nous formonsa été qui signifie relier ou rattacher. Il
fait à l'homme, jusqu'à ui permet- instruite d'une façon régulière, nous sert a désigner l'ensemble des
Ire d'en abuser ci changeant en. insuflisante peut-étre aux besoins vérités que Dieu nous enseigne e.
une licence ignominieuse le privi. actuels ; mais l'instruction qu'on des devoirs qu'il nous impose, pour
lègo de liberté qui lui a été accordé. nous a donnée forme pour nous une nous relier ou nous rattacher à lui
Nous comptons beaucoup trop sur base précieuse, un point d'appui Si le but de la religion est de
des coups de Providence. Le Sei- solide celle que nous nous donne- nous relier et de nous rattacher à
gneur nous a doniié, dans l'Eglise, rons à nous-même en la dévelop- Dic, c'est donc que nous étions
une puissance régulatrice, qu'il paut. déliés et détachés; qu'il y avait eu,
nous suffit d'écouter pour rester Il nous a paru que nos lecteurs entre Dieu, auteur de notre vie, et
dans la vérité. Il n'y a pas, dans et nos lectrices étaient de. la race nous, une rupture, Nous verrons
l'histoire, de miracle plus étonnant, de ceux qui savent se dévouer à bientôt en quoi cette rupture a
pour qui veut prendre la peine d'y une couvre aussi exellente que consisté et comment elle s'est pro-
réfléchir, que le miracle de la for. celle que nous lui proposons au- duite, dès les premiers jours. Con.
mat ion de l'Eglise et de sa diffusion jourd'hui, et nous avons voulu les tentons-nous de prendre le mot
au milieu des peuples. Il n'y a aider à l'accomplit. Chacun d'eux religion dans le sens que l'humanité
pas. dans l'histoire, de miracle plus en se nourrissant du travail dont nous a donné et selon lequel il
frappant et plus permanent, que j nous commençons aujourd'hui la signifie l'ensemble des vérités que
celui de la conservation de l'Egfise publication,-son instruction reli- Dieu nous enseigne et des devoirs
dans le temps et malgré les oppo- gieuse fût-elle en ce moment incom- qu'il nous impose.
sitions de tout genre qu'on lui a plète et insuffisante,-peut devenir, Dieu nous enseigne de deux ma-
faites et qu'on ne cesse de lui faire. en peu de temps et sans beaucoup nières : par la raison et par la révé-
La Providence divine n'a donc pas de peine, un catéchiste volontaire lation. La raison est ce qui nous
abdiqué son pouvoir de gouverner et important au point de vue reli- distingue de la brute. A l'aide e.
le monde, puis u'elle conserve gieux. la raison, nous discernons le bien
l'Eglise au milieu de nous, ou, pour du mal, le juste de l'injuste. Le mot
dire plus vrai, puisqu'elle nous raison " désigne aussi la justice,
conserve, dans l'Eglise, la lumière CHAPITRE ler l'équité, le droit, le devoir, et nous
de la vérité révélée et l'abri'dans disons :'La raison plaide en faveur
lequel nouspouvons nous préserver DE 1,A ILELIGION EN GÉNÉRAL ET DE LA de telle chose. Le mot raison dé-
des divagations de notrp raison RELUGON náVÉLEE EN -ArUWLCULISE signe pareillement un argument
affaiblie. que nous faisons valoir à propos de

Notre devoir, le devoir de tout L'histoire de notre sainte reli- tel ou tel objet, et l'on dit : Je me
chrétien sérieux et sincère, est donc gion, les vérités qu'elle nous en- rends à vos raisons. Ici le mot
de faire connaître, autour de-soi, soigne et les devoirs qi'elle nous raison désigne spécialement la fa-
l'Eglise, sa doctrine, sa morale, les impose au nom de Dieu : tel est le culté de connaître que Dieu nous a
pratiques du culte qu'elle rend à I-triple objet de l'instruction fami- départie, en nous créant : c'est une
Dieu, les sacrements qu'elle offre lière à laquelle on a donné, dès les lumière que nous avons reçue du
aux hommes pour leur conserver premiers temps du christianisme, Créateur pour connaître la vérité
la vie divine qu'elle leur a, u»epre-. le nom de Catécl.*me. Le -mot et discerner le bien du mal. Notre
mière fois donnée, et pour augine.1 " catéchisme " est un mot-emprunt- raison nous suffit pour découvrir
ter en eux cette vie. Puisqqe les té à la langue grecque, dans la certaines vérités et certains devoirs,
maîtres, autrefois chargés de cette quelle il avait tous les s"ns que les vérités et les devoirs qui ne
mission, qu'ils accomplissaient au nous lui conservons : il signifiait dépassent pas sa portée. Elle peut
nom de l'Eitat chrétien, ne pouvant soit une instruction simple et fain nous conduire à admettre l'exis-
plus la remplir aujourd'hui, à lière, soit la manière dont- elle est tence de Dieu ; elle nous persuade
l'égard des enfants qu'ils instrui- donnée, soit le livre avec lequel que Dieu récompensera les bons et
sent, c'est un devoir pour tous les elle est exposée. C'est ýpourquoi punira les méchants : elle nousfait
chrétiens soucieux de l'avenir de nous appelons d'abord " cathé- constater la spiritualité et conclure
a France, de se faire les catéchistes chisme " une instruction familière à l'immortalité de l'âme. L"exis-
olontaires de ces pauvres petits, à sur l'histoire, les vérités et les de- tenee de Dieu, une fois certaine, la
ui l'Etat refuse de laisser pr.rler voirs de notre sainte rxeigion ; raison en déduit que nous devons
le Dieu et de la Foi, par ceux qu'il nous disons : faire le catiéohieme, l'adorer et le servir. Les récom-
'harge de leur enseigner lep lettres aller ait catéchisme, quand non(e penses et les châtiments réservés
t les sciences humaines. insixuisons ou- quand n»us nourn.àug-enîsý et aux méchants, nous
Sous l'empire païen ites Césars, rendousù l'instruction religieuse ; ôobligent à faire le bien et à éviter le

es choses se passaient :nsi, et c'est et nous nommons aussi catéchiarme. aal. Lâme étant spirituelle et
ce zèle universel que montrèrent le livre dans lequel se trouvmt immortelle ne saurait se laisser

2M3
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dominer par le corps et négliger de, causés par la chute de nos preniiers reçut directement de Dieu au mo.
se préparer au bonheur éternel. parents. La révélation est un acte ment où la nation choisie était
Tels sont les trois axiomes de la surnaturel par lequel Dieu a fait ramenée d'Egypte et établie au
religion naturelle, c'st-i-dire du la connaitre aux hommes toutes 1e pays où il plaisait à Dieu de la fixer,
religion qui établit, avec le seul vérités qu'ils doivent croire et tous! le pays de Chansaan, autrefois habité
secours de la raison. les rapports de les devoirs qu'ils doivent accomplir., par ses pères.
l'homme avec Dieu et ses devoirs La révélation s'appuie sur la raison.. En résumé, la religion natuielku
personnels. c'est celle-ci qui la constate, par ses est celle qui est fondée sur la loi

La révélation complete,pour nous, propres forces, et qui accepte ce naturelle, dont la raison nous sert
qui l'avons recue, ces dogmes et qui lui est enseigné par Dieu. Ce à connaître les principes et lc,
ces préceptes de morale. L'histoire fait suulrait seul ;à prouver que la conséquences directes. Elle aurait
des peuples livrés aux seules lu-, raison est demeurée intacte après pu exister chez les peuples <ui
mieres de la raison nous prouve le péché, qu'elle a simplement été Dieu n'a point entourés (te sois
qu'ils n'ont pas su conserver ces inclinée à l'et reur par la désobéis- spéciaux. Elle peut encore exister
notions premiereset fondamentales. sance, et que, si la concupiscence a, chez ceux qui n'ont pas reçu h
Elles se sont. alterées ei eux par eté capable de l'affaiblir. elle n'a bienfait de la révélation. En lait.
suite d'une déviation imprimée, cepen.dant pas été capable de la les paiens l'ont méconnue, la plu-
son à la raison elle-même-qui détru. e. part du temps, et leur prétendue'
lait, partie de la nature de l'homme Mais en faisant aux hommes des' civilisation même ne leur a pas
et qui n'a point été e'ntamee par le révélations, le Seigneur a voulu, permis d'échapper au naufrage gé-
péché-du moins a ses forces, les- leur laisser le.mnérite de reionnaitre néral préparé à la raison par l'
quelles ont été affaiblies. De plus, son action et son influence. Il les péché.
la revelation pourrait seule nous a d'abord confiés à un peuple qu'il. La religion révélé a existé pour
elever a la fin surnaturelle pour s'e ait choisi, et. en qui il se plaisait'l'homme tombé dés le premier jour
laquelle nousavons éte crées et mis à les conserver par une influence' de sa chute, parce que Dieu est
an monde. On comprend qu'il ý directe et soigneusement ménagée.' aussitôt entré en relations avec lui ,
avait disproportion entre la lin Il a déclaré qu'il faisait alliance et, en lui annonçant le Rédempteur.
surnaturelle de l'homme et les avec ce peuple, s'en«ageant par là' il a mis, dans son esprit et dans
moyens dont il disposait pour à lui rendre facile son assentiment son cœur, des pensées et des senti-
l'atteindre, tandis que sa raison aux ré 'l t îion., qu'il aý ait reçues ments à l'aide desquels l'homme
etait affaiblie par le pIché et et à celles qu'il rec( evrait dans le, pourrait s'élever à l'ordre surnatu-
obscurcie par la concupiscence. La cours des ;-es. Puis Dieu est veinu rel. Cette première communication
concupiscence est la révolte de la lui-mênie, sur la terre, en la per- de Dieu a été suivie d'autres com-
partie inftrieure - le corps de soniie d so l'ils éteinel et con- nunicat"ns faites aux patriarche,
l'homme-contre l'esprit, siège et substantiel. at le Verbe incarnél et la -révelation patriarcale s'est
principe de la raison. Elle s'est i s'est fait, auprès de tous les hom- formée de toutes ces communica-
formée ci l'homme au moment où nies, l'organe de toutes les vérités tions réunies Après que Moïse a
l'homme a librement conmsenti à (lue nous devons croire et de tous été choisi par Dieu pour être le
renoncer aux donnees de sa raison les dev oirs que nous devons accom- chef de son peuple, le Seigneur lui
droite, pour suivre l'attrait des sens plir. Cette révélation a reçu du a donné les dix commandements,
qui le portaient au mal. A partir de Fils le Dieu le nom de " Testa- les dix paroles comme on les nom-
sa chute. non seulement sa raison ment ". Ceux 'i qui elle avait Mait en Israèl, et la loi mosaïque
n'a plus été capable de découvrir, d'abord été faite le lui ont conservé, qui devait leur servir d'encadre-
par ses propres fores, toutes les et ils l'ont étendu même aux révé- ment et de commentaire. Cette loi,
verités qui étaient de. son domaine lations antérieures ; en sorte que conforme aux révélations antérien-
et de. porter l'homme à accomplir nous pouvons dire que Dieu a fait res faites par le Seigneur aux pa-
tous les devoirs qui découlaient de aux hommes deux révélations prin-1 triarches, a constitué la révéla-
ces vérités une fois connues, mais cipales : celle qui a précédé lal tion de l'Ancien Testament. Enfin
elle a senti s'accroitre l'impossi- venue de Notre-Seigneur Jésus- Jésus-Christ a complété les révéla-
builité on elle était, par sa nature Christ, et celle dont Notre-Seigneur tions divines qui l'avaient précédé.
même, de s'élever à un ordre de Jésus-Christ est l'auteur. La pre- et l'ensemble de sa doctrine forme
vérités cÀ de devoirs supérieurs à 'mière se nomme la révélation de le Nouveau Testament.
sa nature, quand même il eût été l'Ancien Testament, et la seconde
originellement établie une sympa- la révélation du Nouveau Testa- ChAPITRE I
thie entre elle et ces vérités élevées. ment.

Dieu a eu pitié de la nature La pyemièr' de ces révélations IES il A\rEI s ON i N tri TA

humaine affaiblie par le mal, et il se subdiiise aussi en deux adtres TIÉN-fi.fE
est venu à son aide au moyen de la révélation primitive ou patriar-
la réla a Il. .11 a voulu. en outre, cale, que Dict avait faite aux pre-i Le Seigneur n'a pas voulu iu»,-
donner, une seconde fois, à l'homme miers chefs de la iiAtion choisie_ trmire direciement rharun de iois
la possibilité d'atteindre la fin sur- lesquels furent aussi les chefs de la! des vérités que nous devons ir'
naturelle pour laquelle il l'avait famille terremtre de son Fs et l et des devoirs que nous devons
créé, et rép'aLer ainsi les désastres r pvrelation mosaque, que éltse pr tquer. C'eût été inutile, et Dieu
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ne fait rien d'inutile. C'eút été " sez toutes les nations, baptisez-les ajouter foi à leur parole, tant.à
inutile, parce que notre raison, " au nom du Père et du Fils et du cause de l'intégrité de leur vie, qu'à
flambeau allumé par la main de" Saint-Esprit, et enseignez-leur à raison même de la puissance surnta-
Jheu, nous suffisait pour reconnai- " garder tous les préceptes que vous turelle qu'ils exerçaient.
tre les révélations divince, quand'- avez reçus de moi." U'îe prophétie est la prédi-,tion
certains de nos pères les auraient: Le partage des hommes en deux surnaturelle d'un événement qui
reçues. Il convenait, en outre, que 1classes, celle des hommes ensi- dépend de la volonté de Dieu ou de
le Seigneur nous laissât le mérite n t 'elle des hommes e l'homme Dieu seul peut connaitre
de la soumission à ces révélations, ignés ne pouvait pas être exprimé à l'avance des événements pareils:
le nous imposant la ter e:u manière plus claire, ni ap- lhomme qui les annonce tandis
les rechercher et de constatertaine puyé sur une anterité plus incon- qu'un longespace de temps le sépare
les avaient été faites àtestable. de ces événements mômes, doit
hommes auxquels il parlait et qu'il , nécessairement être entré en pai1
ciargeait de nous transmettre les. Cependant Dieu ' abord, Jésus- de la science de Dieu. Celui qui
enseignements qu'il leur donnait. Chnst ensuite ont voulu rendre a constaté l'existence de.emblables
Dieu traitait sa créature privilegiée toute hsitation impossible, en a- ut l'épo-
selon l'ordre constant de sa Provil cordant, aux hommes qu'ils av a lent que de leur accomplissement même

denc, qi guvene luniersnonchoisis, le pouvoir de prouver, par. ne peut mettre en doute que lebdence, qui gouverne l'univers lon ides miracles et des prophéties fdit, nhomumette ot qui le fretpoint par une action isolée et sir hommes qui les firent, n'euss
directe sur chacun des êtres qui le au nom de Dieu, qu ils avaient reçu de Dieu des lumières particu-
t omposent, mais au moyen les vraiment reçu cette missmin. ières à l'aide desquelles l'aveni
forces de la nature, dont il a posé On appelle " miracle ' un fait leur était découvert. Quand on con
les lois une fois pour toutes, et qui qui dépasse le pouvoir naturel de nait la marche régulière de certains
arissent comme causes secondaires l'homme et qui s opere au noin de événements, on peut. il est vrai,
di mouvement général. Dans le Dieu et par la permission de Dieu. prédire leur aboutissement à tel ou
but de traiter ainsi l'ordre intellec- Pesez tous les termes de cette défi- tel résultat Mais, dans la prophétie
tuel et moral et de l'établirsur des nition, et vous saisirez sans Peine proprement dite, on ne se sent
bases analogues à celles sur les- la différence qui existe entre les nullement l'influence de notions
quelles repose l'ordre physique et vrais et les faux miracles, entre les pareilles : les événements qu'elle
matériel de la nature, Dieu a choisi miracles vraiment dignes de ce nomn annonce ne font pas par.lie de la
certainshommes auxquelsil a parlé, et les prestiges plus ou moins mer- I trame régulière de l'histoire ; ils
qu'il a instruits des vérités que illeux, par lesquels certaines gens s'en séparent par leur nature ; ni
nous devons croire et des devoirs habiles s'efforcent ou se sont jamais le passé ne les portait dans les
que nous devons pratiquer, et il les efforcés de capter la confiance de j faits dont il se composait, ni l'ave-
a chargés d'instruire leurs frères. leurs frères. Un vrai miracle doit nir ne semblait marcher dans le

Il fallait, pour que les hommes dépasser le pouvoir naturel de! sens de ces événements eux-mêmes.
consentissent à se laisser instruire l'homme ; un prestige, au contraire, 1 L'avénement du Messie annoncé
par certains de leurs frères, que n'est que le résultat de forces natu- , par tous les prophètes était un fait
cç(ux-ci fussent à môme de prouver relles habilement exploitées, par des I qui dépendait de la volonté de
que Dieu leur avait véritablement gens qui connaissent ces forces i Dieu et que rien, dans l'histoire,
donné cette mission. Par cette mieux que ne les connaît le vul- ne permettait de présager. La prise
économie d'une action directe sur gaire. 'Un vrai miracle doit être , de liabylone, prédite par Daniel.
eertains hommes privilégiés et indi-s opéré au nom de Dieu et par sa I au moment où cette ville était dans
reete sur la masse, Dieu divisait 1 permission ; un prestige peut être toute sa gloire ; la ruine de Jéru-
l'humanité en deux groupes tres- fait dans le but de tromper, au nom salem, prédite par Jésus-Christ, au
distincts: le groupe des privilégiés de . Dieu sacrilègement invoqué, temps où le peuple juif semblait se
qu'il avait lui-môme instruit et mais il ne saurait s'opérer par la reposer sous le joug des Romains
chargé d'instruire les autres ; le permission de Dieu. qu'il portait sans le trouver trop
g-roupe de la grande foule des Arrêter un fleuve dans sa marche, lourd, n'étaient point des événe-
hommes qui devait se laisser in -- faire tomber du ciel une nourriture ments que la sagacité naturelle pût
iruixe par les premiers. On voit toute prête, ressusciter des morts, découvrir à l'aide de ses lumières.
cela sensiblement dans l'histoire sont de vrais miracles, parce que Aussi ces prophéties ont-elles tou-
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Il ces faits dépassent le pouvoir natu- jours été regardées, par les bons
instruit ses apôtres, puis il les rel de l'homme. Quand ils ont été esprits, comme une preuve évidente
charge de répandre la doctrine qu'il opérés, ainsi qu'en témoigne l'his- de la mi=sion divine remplie par
leur a enseignée; et, en ce moment, toire la plus véridique qui fut ceux qui les firent. Ajoutons que.
il invoque, pour faire le partage de jamais, ils l'ont été par derhommes 1 la plupart du temps, les prophètes
humanité en deux groupes, le; qui agissaient au nom de Dieu et; furent, à la .fois, des thaumaturges.

pouvoir qu'il a reçu de son père : ý par sa permission. Ces hommes Les miracles quils opéraient et
-Tout pouvoir, dit-il, m'a été donné. affirmaient, dans lasincérité de leur leurs prophétier se renvoyaient la
-au ciel et sur la terre. Com'me; âme, qu'ils agissaient alors au nom, lumièreet les peuples s'inclinaient
.. mon Père m'a envoyé, ainsi je de Dieu et par la permission de idevant l'autorité que Dieu leur
" vous envoie. Allez donc, instrui-, Dieu. Il était impossible de ne.pas donnait en leur transmet tant son
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pouvoir sur la nature et sa connais- Foi et Patriotisme réunions hebdomadaires et entre.
sance de l'avenir. pris la vis.te-des pauvres de l'hôpi.

Les hommes que Dieu avait tal, lorsqu'au bout de quelques
choisis pour faire part à leurs frères mois le éan du choléra vint les
de ses révélations, ce sont acquittés disperser.
de ce devoir en leur paxlant et en Pour Ibum (es Fantilles.J A la suite de la prédication faite
écrivant pour eux: en leur parlant pendant l'hiver de 1842 par le R.
d'abord, car ce fut ainsi que Adam, P. de Ravignan, la société a été
Noé, Abraham se firent, auprès de SOCIÉTÉ de nouveau accueillie à Rome. En
leur famille,les interprètes de Dieu; 1851, la société y comptaitquatre
en écrivant ensuite, comme Moïse, conférences ; celles de &-Charles
les Prophètes et les Apôtres. Borromée, du Gesù, de St-Jean-iii-

L'enseignement qu'ils donnèrent m Lucinâ, pour les Romains et celle
par la parole se nomme la tradition. SW j NIT j"EUL der étrangers; placée sous la dirc-
Le mot " Tradition " indique la tion du Cardinal-Vicaire.
remise de la propriété à un lou-1  Au mois -d février 184, un
veau propriétaire. L'enseignement, protestant récemment conyerti à la
que Dieu avait donné était, au comn- 1 Etiîde Iti@toriqui, Nur sa Foiüdation 'foi catholique, parvint à rassembler
mencement, et n'a point cessé d'être là Londres 18 personnes, auxquelles
depui ,un héritage de famille. Chez, En 1883, un petit groupe d métu- il avait fait partager son pieux désir
les patriarches et chez le peuple de uiants réunis, à Paris, dans une de fonder une conférence.
Dieu, la c.hose est évidente. Elle' maison du quartier des Ecoles, pre- La conférence de Dublin date des
ne l'est pas moins dans l'Eglise. 'Piaient la résolution de fonder une premiersjours de février 1845, ainsi
qui est la Ihmille de Dieu en ce association de1 charité sous le titre que celle d'Edinborg; et celle de
monde, famille agrandie, il est vrai, de : Conférence SainS Vincent de Glasgow a été fondée en 186le.
mais véritable famille où l'on met Paul. Dès 1842, des conférences Sem-
en commun les biens surnaturels, M. Frédéric Ozanam était leur blables à celles de la France-s'étaient
la grâce et les sacrements qui la chef, et parmi eux étaient M d. organisées à Bruxelles.
donnent. L'Eglise est la famille Lamarche, Clavi, Le Taillandier, En 1845 la conférence de Munich,
de Dieu en ce monde et elle appelle fevaux et alier. s Allemagne, a été fondée ; on 1846,
mses Pères 'a ceux qui frent les Un pieux laïque, M. Bailly, un celle de Notre Dame de la aye,

premiers échos de lenseignement peu plus âgé qu'eux, s'était pfit Hollande.
traditionnel. s enseigiuement que leur ami et protecteur. Ce ut Vers le même temps, une confé-
les hommes choisis par Dieu donn - autour du lui et sous sa présidence rence Prenait nissan e u dantre
rent par écrit se nomme l'Ecriture-. que se réunissient, en mai 1883, même du protest antise, à85 nète;
Sainte. Moins ancienne que la les fondateurs de la Saint-Vincent elle était composée de 23 16mbres.
Tradition, flaEcritmre-Sainte doit, de Paul, qui étaient au nombre de Vers la fin de l'année 1845, une
aux conditions particurières dans six et ont le plus âgé n'avait pa prmière conférence Fétait fondée à
lezrquel1es elle a été imposée, avoir vingt trois ans. Mexico, puis une'-.utre -à Puebla, à
le respect que lui accordent les Ils se placèrent dès l'origine sous San Miguel de Alende.
chrétiens. l'invocation de St Vicent de Pul. Le 8 janvier 1849,a été agrégée

(d condinuec) Peux mois après sa formation, la première conférenceappe elesse
au moment des vacances, la société "sénne, fondée à Cblentz.

o compai une quinzaine de mem- Au mois de janvier 184, huit
bres; au retour des vacances, end étudiants de Bon fondaient nne

aine et Ousées. novembre 1833, elle transporta le conférence, qui fut agrégée le
lien de sa réunion au centre du mai suivant.
quartier des écoles, dans a'ancienne Ds le 7 mai 1849, des conféoen-

le y i des âmes basses qui sont maison des Bonnes Etudes. ces pouvaient prier sur le toràbdàm
toujours prosternés hevant la gean- La société se développa bientôt de haMMlema.ne, à AixlazOhapýfe.
deur. Il faut séparer l'homme de dans les villes de province. En L 19 juillet 1849, fondtirn e
la dignité, et voir ce qu'il est quand 1847i une colonie e l'uvre a été conférence à Bufren.
il uri est dépouillé. *. fondée dans l'usine Me Beaudin A la fin de décembre 184, il

LApBEeT. (Jura). existait 22 qon'urences, (et dux
conseils -sapérieru,à dans -U& vU1les

autioudltauites de la prusse.
A la réserve du quelques âmes -En 1946,Iq'huunblebannièrstdeait

véritablement fortes, qui n'agissent A L'TRANe R. Vincentd Jaul ètait plantéa Sn cr
que pour la satisfaction de leur Pes rives-qauu éesphore, à cotisaudi-
conscience, tous les hommes font En 188, plusieurs français se nople, et qelquses joûrs aplu à
pour l'éclat ce qu'il devraiept faire trouvart à itme, sétaient grou Smyrne, à oususatem, aux plt4lý d
pour la vertu. ps autour d'n ecclésiastique, et Jtombeau du auveur, aec lduto

. SAINT ECRE£moNT. avaient commencé chez lui des risation et l'appi du vénérable



La même année, 1846, p vu naître 258 1.012
la Société St Vincent de Paul, au
Canada. C'est un membre d'une
des conférences de Paris, retourné coNCLUSON.
au Canada, pour y exercer la pro-
fession de médecin, dont le zèle et
le bon souvenir valut à la société Aujourd'hui le nombre des confé-;
cette précieuse conquête. M. le rences de St Vincent de Paul dé-
Docteur Joseph Painchaud, né à passe huit mille. 0On en trouve 58CIEIES
Québec, mort missionnaire. établies dans les pays de l'EuropeI

Treize personnes des différentes dans les Amériques, aux Indes, en
parties de la ville se réunirent, le Afrique, en Australie, et jusqu'en
12 novembre 1846, dans une des Chine. A MAI. les Présidents et aux associés
sacristies de la cathédrale, et furent Les recettes totales de l'année de la St-Je.an-Baptiste.
les fondateurs de la conférence de 1881 se sont montées à $2,455,941;r
Notre Dame de Québec. Le jour les dépenses ont été de S1,895,017. MEssuRS,
où cette première conférence du On compte par centaines les ou-
Canada était agTégée à la Société, vres annexes de la Si. Vincent del Permettez-moi de vous faire une
on prononçait aussi à Paris l'agré- Paul: orphelinats, créches, asiles proposition qui, réalise,-ie conti-
gation de la première c3nférence denuit,hôpit xmasoi-c dexefugo, buerait pas peu à faire ressortir
de la Suisse, celle de Genève. patronages, retraites aninelles,,sal- daVantage le motif religieux qui, a

En 1847, Montréal comme Qué- les de lecture, caisses d*épargne, inspiré la formationde voa sociétés,
bec, accueillaient la société avec instruction des jeunes geus. visites et vous assureraiten.M.me temps
ç,mpressement et lui ouvrait un des pauvres à domicile, vestiaires, les bénédictions du ciel pour le
champ vaste et fertile, et une pre- lingeries, secours médicaux, pau- succès que vous poursuivez au
niière conférence sous le nom d vres honteux, réfugiés, visites des'point de vue purement national.
St-Jacques était agrégée le 8 mai prisons et des hôpitaux. etc, etc. Conme j'ai tout lieu de croire
1848 Une première réunion régu- La société St-Vincent de Paul du ique le Pèlerinage Canadien en
idère avait ee lieu, le 19 mars 1848 e iCanada comprend: Terre Sainte que j'ai propsé, porir

patriarche de Jérusalem, Mgr Va-
lerga, puis à Santovin, dans l'ar-
chipel grec.

La première conférence, aux
Etats-Unis fut fondée à St-Louis,
Mfissouri, à la fin de 1845 ; et en
1847, le pieux évêque de New-York,
voulait bien accueillir la société
dans son palais épiscopal, et deux
autres conférences furent fondées,
l'une à Buffalo, et l'autre à Lock-
port

En 1850, deux nouvelles confé-
rences furent agrégées, une à Utica
et l'autre à Milwaukee.

En 188 et 1859, 28 conférences
ont été établies dans les différentes
villes de l'union . New-York, Phi-
ladelphie, Albany, Broklyn, Mine-
sota, Williamsburg, jusqu'à la Nou-
velle Orléans.

En avril 1850, la première confé-
rence, en Espagne, était fondée à
Madrid, et une autre à Burgos, et
en 1852, une à Cabella, et en 1853
à Bueda. En 1857, 68 conférences
d'Espagne furent agrégées.

Le 15 juin 1846, sept personnes
fondaient une conférence à Alger.

II

CANADA.
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dans une des malles de l'évéché, Un conseil supérieur, siégesnt à
sous la présidence de Mgr Bourget, Québec; dix conseils paxticuliers,
évêque de Montréal. et 81 conférenees, savoir:

Le 10 novembre 1850, M. le _.
chevalier G. M. Muir, (ex-premier c
président du C. S. du CaLada) fon- " .rucuiien.

dait à Toronto la première confé- - - -

rence de la province d'Ontario, sous Québec ...... ... 2 2 102
le nom de N. D. de Toronto, et la Trois-Rivières. s 10s
première réunion, composée de sept O1e . 131
personnes eut lieu dans la sacristie Toronto. 197
de la chapelle St-Joseph, dans Lodon . U
la cathédrale St-Michel, sous les! nia ra00
auspices de Mgr de Charbonnel,
G. M. Muir, Thos. Hayes, Chas.
Robertson, D. R. Feelar, S. G, Lynn,
et M. J. Macdonell, qui remplaça Les retours pour 1882 n'étant
en 1851 M. Muir comme président. pas encore au complet, nou. don-
La première aumône offerte à cette nons ci-dessous le tableau. des
conférence fut celle d'un enfant de opérations pour l'année 1881, qui
dix ans et demie! Ce cher petit se décompose comme suit:
avait économisé ses petits cadeaux 
et possédait un écu. jsac

Le 12 mars 1856, une conférence dès.
de charité s'organise à la Pointe-
Lévis, sous- les auspices du .Rév. . .

M. Déziel, curé, par 22 membres.'
En février 1854, une conférence r

a été établie à la Nouvelle Ecosse,
à Halifax, et quelque temps après
une autre Conférence était fondée TroisRivères.. 2 ,1 qq,. 3 .ü5.16 74 .102
à Charlottetown, lie du Prince .nt.. ..... 1,74.76 ,r1
Edouard. Toronto.......2,448M 1,567-G8 1901 c137

4892,2.3 16.45.52 3 202
ILo.dIon....9.23 0.72~D. 30 7
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le printemps prochain, va réussir, Education
ne devrait-on pas profiter de la _ ____ _____

circonstance pour faire don, de la

part du Canada, à la grotte de St-
Jean-Baptiste, le lieu même où le,
plus grand des enfants des hommes
est né, d'une lampe avec un petit " "S,-'>: "' f"t'

capital pour son entretien, à côté
(le celles qui s'y trouvent déjà 2 oitrîbution des pix et Dilômes

St-Jean dans le Désert n'est qu'à îud E
deux lieues de Jérusalem, et tous
ceux qui vont en Terre Sainte ne Une société nombreuse et choisie
manquent pas de s'y rendre. Une usistaità cette fête del'intelligence,
lampe qui porterait le nom du au couvent des Ursulines, et comme
Canada, brûlant continuellement couronnement, Mademoiselle Zélia
dans ce sanctuaire, à côté de celles Fiset vint lire l'adresse suivante,
des familles royales de Naples, composée par Mademoiselle Marie
d'Espagne, etc, apprendrait à tous Biron, l'une des élèves de la
ceux qui l'ignorent encore, qu'en deuxième année.
dehors de cette France qui dé- Dans ce morceau fort remarqua-
clare la guerre à Dieu, qui fait la ble, mi digne hommage est rendu
chasse aux crucifix et à tous les aux Dames Trsulines qui ont donné
symboles religieux, il se trouve leurs soins aux élèves institutrices;
une autre France, par delà les à M. le Principal et à MM. les
mers, qui prie encore, qui s'honore Professeurs, dont les leçons ont
de descendre dle la fille ainée de produit de si beaux résultats; à M.
l'Eglise, et qui malgré les dis- le Surintendant, toujours plein de
1lances, va jusqu'au pied du cal- Isollicitude pour le personnel eusei-
vai re, témoigner de sa foi et y gnant et enfin à toutes les person-
porter les preuves des sentiments nes qui ont honoré la cérémone de
religieux qui l'animent. leur présence.

Il est tout probable que le pèle- Voici cette adresse
rnzige en Terre Sainte se renouvel- Monsier le Surintenda nt.
lert à peu prc c chaque année par Mesdames emoellssieu s,
la suite. Que Be consolation et quel Lorsque après é long travail le
encouragement ne serait-ce pas cultivateur voit la terre 1 îîiil arr'osa
pour ces pélerins Canadien de voir de ses sueurs se couvrir d'une luxui-
dans ce sanctuaire, qu'ils doivent riante végétation, lorsqu'il peat -enfin
particulièrement affectijonner, un rep)sersa vue sh rmes moissons dorées
objet venant de leur pas. n ex quirecouvrentseschanps à l'au omn e,comme il contemple avec délices ces

richesses, frits de quelques grains
On comprend quune telle foin- de blé coniés à la terre! comme il

dation ne dem.anderait~ qu'un tout se repose avec bonheur au milieu de.
petit capital, disons $500 à $600 sa famille. Il n'a plus à redouter
au plus. Si MM. les présidents maintenant les rigueurs du sort.
(les diverses sociétés voulaient Cependant sa tâche n'est pas terminée.
bien faire connaitre :a chose à S'il tient en ses mains des trésors, ce
leurs co-assoriés. à la prochaine n'est pas pour lui seul. Des peuplespor t le preue d e ntedants entiers ont besoin dlare sustentés, et
coennt pet la n cllecateo dn C'est à lui qu'ils iront demander le

e u l a te pain quotidien ; car à lui seul a été
la Messe, par exemple, avec la per- confiée la grande et noble mission de
mission de MM. les curés, je n'ai: nourrir le genre humain des fruits de
pas de doute qu'on pourrait sans son pénible labeur.
peine rerueillir la somme néces- Voilà notre mission à nous aussi,
larie. élQe nli institutrices. Après avoir ac,

Jpu me chargerai volontiers de quis, à force de travail, les connais-
rcei lsntan s colle st rances que nous possédons aujour-
ricullirlesm an s coner nous reposerons sans doute

(l'en publier le résultat. avec bonheur auprès de nos mères;
i ne tout très respectpeusement osmais bientt l nons faudra rep

soumi. ppeles par notre vocation forme r
a'Abbé PRo.M.sriFet la jeunesse à élever l'enfant, espoir

ide l'avenir, à lui donner non pas le.
cap-Rouejuin '83. cpain matériel qui soutient le corps,

eais une nosrrintre psus précieuse,

un aliment toujours nouveau, destiné
à fortifier, à développer, à éclairer
l'intelligence, cet autre tonneau des
Danaïdes, que rien ne peut combler.

Jusqu'aujourd'hui, nous avons,
élèverheureuses ettquelque peu insou.
ciantes, descendu gaiement le fleuve
de la vie, nous laissant emporter par
ses ondes rapides, et présentant la
voile au souille de l'espérance ; con
fiantes dans l'habileté du pilote, nous
nous sommes laissé guider par sa
main ferme et sûre, sans trop nous
préoccuper de notre but, et parfoi:,
même presque sans y penser. Niais
voilà que nous abordons au rivage
nouveau, u autre horizon s'êlèe
devant nous ; tout change d'aspect
nos veux. Ce r'est plus ici la vie trai-
quille du pensionnat, avec sa douteu r
et ses charmes. L élève est affranchie
de la douce dépendance du maître ;
on lui indique la route dans laquelle
elle devra marcher désormais, et ou
lui dit : " Va maintenant, entre dans
la carriere ; elle est ouverte devant
toi ! 'ru vois ces jeunes enfants, sem-
blables à des arbustes, ils attendent
qu'une main bienveillante vienne les
cultiver et les redresser : c'est sur ci.
fonds que tu dois travailler sans relâ
chie ; n'épargne ni le temps, iii les
fatigues, ni l'étude, et rappelle-toi
toujours la devise de l'Ecole normale,
qui doit être aussi la mienne "

" Rendre le peuple meilleur ! "
Ence momentsi solennel pour nous,

vous nous permettrez, messieirs, de
jeter un coup d'Sil en arrière, et de
dire adieu à ce passé qui nous est si
cher.

C'est à vous que nous nous adres
sons d'abord, à vous, Mères tendreset
dévouées, qui avez su si bien captiver
nos cours et nous faire oublier les
tristessesdel'éloignement. Ah! quelle
que soit l'allégresse de notre cour :
la pensée de nous réunir à nos chets
parents, il nous est bien cruel de nous
éloigner de cette sair te maison, où
nous avons coulé dé si heureun.- jours,
sous la maternelle direction de celle,
qui nous ort toujours témoigné une
affection si contante et si désintéres-
sée, qui ne nous ont demandé en
retour que d'être heureuses, et qui
toujours nous ont su gré de jouir du
bonheur qu'elles lous donnaient.
Nous laisserons ici, en vous quittant,
la meilleure partie de nous-même. Le
souffle de l'adversité, comme un vent
brûlant, viendra peut-être dessécier
notre âme ; c'est dans ce saîjL asile,
et aupres de vous, Révérendes et
bonnes Mères, que nous viendrons
alors la retremper et la rafraiclir.
Laissez nous donc vous dire en par
tant : Merci et au revoir.

A vous, MessieuPs les Professeurs,
et, à vous en particulier, Monsieur le
Principal, qui dépensez votre vie à la
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grande cause de l'éducation, et qui,
depuis longtemps, rendez de si émi-
nents services à l'Ecole normale; oui,
à vous, messieurs, le plus cordial et
le plus respectueux merci ! Nous
reconnaissons devoir à votre zèle et à
votre dévouement les connaissances
acquises pendant ces deux années
trop vite écoulées. Oh ! oui, nous
les regi-ettons ces leçons si. pleines
d'intérêts et de charmes ! Non con-
tents de nous prodiguer les trésors de
votre science, vous avez su nous en
rendre l'initiation moins aride, en
vous adressant non pas à notre iné
moire, mais à notre intelligence, en
intéressant, en captivant notre imagi-
nation. C'est en vain que nous essaye-
rions de traduire par des paroles la
vive reconnaissance dont nous soin
mes pén.étrées; il est des dettes que le
cœur seul peut payer, et celle que
nous avons contractée envers vous est,
de ce nombre. Nons serons heureuses,
soyez-en persuadés. messieurs, de
faire fructifier, autant qu'il dépendra
de nous, les excellents conseils pédago-
giques que nous avons reçus de vous
pendant ces deux années ; et, si le
succès vient couronner nos efforts,
nous ne manquerons pas de vous en
attribuer le mérite.

Monsieur le Su rintendan t, nous con.-
naissons depuis longtemps le constant
et bienveillant intérêt que vous avez
toujours témoigné aux élèves de
l'Ecole normale ; aussi la nouvelle
preuve que vous nous en donnez
aujourd'hui, en daignanut présider
cette séance et applaudir à nos succès,
'excite-t-elle aucunement notre sur-

prise; mais combien elle nous trouve
reconnaissantes! La nouvelle carrière
dans laquelle nous allons entrer a
toujours été de votre part l'objet d'une
bienveillance particulière ; aussi, en
vous remerciant des bienfaits passés,
nous osons compter encore sur votre
obligeante protection pour l'aveuir.

M. le Surintendant, dans sa
réponse à l'adresse, témoigne toute
sa satisfaction ; il félicite les six
élèves qui ont donné des devoirs
écrits en lecture dans cette belle
fête; il fait l'éloge des succès en
musique, soit dans l'enseignement
du piano, donné par les Dames
Ursulines, soit dans le chant habile-
ment conduit depuis plusieurs
années par M. Gustave Gagnon ;
enfin M. le Surintendant donne de
justes louanges à MM. les Profes-
seurs, dont 'la capacité et la longue
expérience sont une des conditions
de succès de l'Ecole, et aux Dames
Ursulines, dont l'établissement à
Québec est une vraie, gloire pour le
pays.
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Défaite du ministère Yoing.

Le parlement, prorogé le 18 avril
1856, se réunit le 5 février suivant.
Pendant la vacance l'on avait four-
bi ses armes de part et d'autre.
Aussi longtemps que les gouver-
nements constitutionnels existe-
ront, il y aura des batailles entre
la droite et la gauche ; entre le
pouvoir et ceux qui le désirent ;
entre le ministère et l'opposition.
L'homme ayant toujours et partout
les mêmes instincts, les mêmes
ambitions, les mêmes projets, les
mêmes espérances.

L'honorable M. Howe, dès 1854,
avait accepté la position de prési-
dent du bureau des chemins de fer.
S'étant fait élire, plus tard, dans le
comté de Sidney, au Cap Breton, il
continuait d'être en quelque sorte,
le leader du gouvernement. Or,
son attaque malheureuse du 27
décembre 1856 avait attiré sur la
tête du ministère toutes les foudres
de l'opposition. L'atmosphère poli-
tique était lourd et couvert de
nuages sombres. L'orage éclatait.,
Le lieutenant-gouverneur, Sir Gas-
pard Le Marchand, ouvrait, le 5
février, la 2e session du 21e parle-
ment de la Nouvelle-Ecosse. Le
discours du trône contenait peu de
projets nouveaux..L'ofï y parlait de
voies ferrées et de relations com-,
merciales, de prospérités et d'espé-
rances futures. Le député d'Anna-

polis, l'honorable J. W. Johnston,
propose immédiatement un vote de
non-confiance : M. Marshal le se-
conde. L'honorable Premier accepte
bravement le défi et se déclare prêt
au combat. Honneur au courage
malheureux.

L'honorable A. W. McLelan, mi-
nistre actuel de la marine et des
pêcheries du Canada, s'était chargé
de proposer l'adresse en réponse au
discours du trône. Il le fit en affir-
mant la prospérité de la province
et en se moquant de l'opposition !
Le député de Colchester n'avait
encore que trente trois ans.

Le lendemain, le représentant
d'Annapolis commença l'attaque.
Il fit un discours sobre, digne, mo-
déré, dans lequel il exposa brieve-
ment et clairement tous les griefs
du pays contre le ministère. L'ho.
norable M. Young y répondit avec
calme et dignité.

La bataille finale était engagée
mais les gros escadrons étaient
restés inactifs ; les boulets rouges
n'ayant pas encore attaqué leurs
carrés solides. Gare la bombe ! le
bouillant Docteur, le jeune leader
de l'opposition, comme l'honorable
M. Youn se plaisait à l'appeler,
entre en lice. Tout coup porte; il
fut éloquent, satirique, impitoyable.
Passant en revue toutes les fautes
du ministère, ses absences de prin-
cipes, ses oscillations continuelles,
ses incertitudes et ses faiblesses, il
lui reprochait, avec cette vigueur
impétueuse et ce genre d'argumen-
tation quelque peu provocante, qui
lui sont particulières, tous ses actes,
toutes ses injustices, toutes ses
erreurs. Puis, passant sur le terrain
brûlant des discordes religieuses,
des querelles sectionnelles, il posa
sur une base large et géné-
reuse, les grands principes de tolé-
rance que l'on se doit entre ci-
toyens d'un même pays, pour les
opinions, les vues, la foi et la reli-
gion d'un chacun. C'était élever le
débat à une grande hauteur. C'était
jeter les bases d'une plateforme assez
large pour y placer tout le monde
parfaitement à l'aise.

Le fanatisme et l'intolérance
avaient allumé le feu dans le pays;
la modération et l'esprit de conci-
liation devaient ramener la paix et
l'harmonie. Après avoir cité le
" Eastern Chronicle," organe du par-
ti libéral, qui prêchait l'union sur
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les questions. matérielles de cons- tériel des peuples de la Nouvelle-
truction de chemin de fer, etc, le Ecosse.
député de Cumberland fit voir que Ce discours rallia lessympathies
le pays était fatigué de ses luttes de la majorité de la Chambre : il
inefficaces, stériles, passionnées, qui porta le calme au dehors. Le
ne servaient qu'à perpétuer un état peuple, dont l'instinct est généra-
de choses intolérable, désastreux et lement sûr, voulait l'ordre, l'har-
ruineux pour la nation. Puis il ter- monie et la conciliation. L'hon.
mina son éloquent réquisitoire par Wm A. Henry, juge de la Cour
la déclaration suivrante des princi- Suprême, à Ottawa, alors sollici-
pes qui l'ont toujours guidés depuis, teur-général, vint à la rescousse du
dans sa conduite politique : justice premier-ministre. Il fut cauteleux
égale pour tous. Il finit par ces pa- et prudent, c'est le plus sûr moyen
rôles équitables et rassurantes : d'arriver. Le bagage des principes

" Je ne désire pas m'immniwscer dans étant toujours gênant, surtout
ce qu'une grande partie de la popu- quand changent les administra-
lation du pays regarde comme une tions. Ce fut M. Marshall qui lui

"querelle personnelle entre un indi- répondit. Le renvoi du service de
vidu (M. Howe) et ses anciens amis M. William Condon offrit à ce der-
(les catholiques). Cependant, nous nier une bonne occasion d'accuserne pouvons ignorer le fait qu'il
s'est récemment soulevé une ques- le gouvernement de partialité. Il
tion excitante dans les discussions finit par ces paroles écrasantes pour
acerbes de la presse au sujet du les ministres : " Veulent-ils nous
principe de la liberté civile et reli- faire croire à leur tolérance et à

,,gieuse. Sur le seuil même de cette leur honneteté quand ils renvoient
"Jutte, je n'éprouve aucune hésita- un catholique, et qu'ils gardent à·

uou à affirmer hardiment que, leur service un protestant coupa-
"comme libéral et Baptiste dissident, ble de la même offense ue celle

le maintiendrai toujours le prin- l(elam eofnsqu cle
cipe cardinal de la liberté civile et reprochée à M. Condon. Bien plus,
-religieuse : Justice à tous, et à cha- quand ils honorent l'un et qu'ils
ren sans égard à sa secte ou à sa privent l'autre des moyens de
croyance. Et si j'eusse été dans gagner son pain ? "
cette chambre quand la lutte s'en- L on attendait la réplique de M.
gagea contre l'ascendant illégitime Howe avec anxiété : le moment
de l'Eglise d'Angleterre, l'on m'au- était grave; la circonstance solen-rait trouvé luttant côte à côte avec
cdrax qui voulaient maintenir les nelle : le ministère paraissait avoir
prérogatives et les droits des autres le dessous. C'était le 9 février, le

"dénomitations, à l'exercice d'une troisième jour du grand débat.
aussi grande somme d'influence et L'hon. M. Howe, malade, pâle,

"de considération que cette Eglise. souffrant, se lève: sa position était
".le considère qu'il est du devoir de pénible. Il était la cause princi-
"tout, bon citoyen de combattre pale de la situation fausse dans

contre tout ascendant indu d'un laquelle se trouvaient ses amis. Sa
" homme ou d'une classe d'hommes
"soient protestants, soient catholi- let:e provoquante avait semé les

Il ues. L'administration qui eatre- vents : les tempêtes éclataient, son
tient d'autres vues ou agit contrai- énergie ne semblait pas l'avoir
renient présupose que ses partisans abandonné, mais aux précautions

ignorent absolument le principe oratoires dont il entoura sa défense,
ondamental : de justice égale pour l'on sentait que le puissant dra-

tous." teur comprenait que la vie du
C'était un programme clair, défi- ministère ne dépendait plus que

ni, rassurant ; une promesse à la du prestige de sa personne, du.
minorité qu'elle serait traitée avec charme de son langage et de l'au-
justice ; un défi au fanatisme de torité de sa parole. Il fut stoïque
s'avancer plus loin. L'opposition comme ces athlètes antiques con-
promettait d'enterrer la hache de damnés d'avance, son discours fut
guerre; de ramener la paix troublée une longue et brillante plaidoirie.
par les émeutes ; d'apaiser l'excita- Demeurant sur la défensive, il
tien causée par la lutte de M. Howe ; tâcha de regagner- en admiration
enfin de replacer le char de lEtat, ce qu'il avait perdu en sympathie.
déraillé depuis longtemps, sur la "J'ai vu, M. l'Orateur, s'écria-il,
véritable voie de l'harmonie, de " bien des jours sombres en ce pays,
l'entente, da-progrès moral et ma- " mats j'y ai aussi compté grand nom-

" bre de jours ensoleillés; des heures
"où je me trouvais avec beaucoup
" moins de sympathies et d'amis que

jn ai en ce moment. Si les nuages
bissen t, si la tempéte éclate, je

"ferai face à ces revers de la fortune,
" avec cette même énergie, cette
" nième fermeté et cette même déter
" mination avec lesquelles j'ai subi

chaque vicissitude de ma carriélre
politique.
" Trente ans durant j'ai été fidèle
à à mes amis et à mes principes. Mais

"une heure peuit arriver où l'on
m'abandonnera, alors si une non-

" velle administration se forme, la
" situation de M. Ilowe, sera à sa
"disposition. Il reprendra sa place
"indépendante en chambre, dira tou-
"jours ce qu'il croit être la vérité ;
"fera ce qu'il croira toujours être
"juste. Les combinaisons qui se
• forme ne m'effraient point, confiant
" comme je le suis que le cœur et
"l'ame de la Nouvelle-Ecosse seront
"toujours avec moi."

Ce discours était digne de n'im-
porte quelle tribune. L'on en avait
rarement entendu de plus éloquent.
Cette péroraison était grande,
noble. C'était le gémissement d'un
cœur blessé qui se replie sur lui-
même, c'était le cri d'une âme qui
comptent sur sa force, espère
encore en l'avenir.
. Hélas! trop souvent la politique
n'est qu'un misérable jeu de bas-
cules. L'éloquence seule ne suffit
pas pour en maintenir l'équilibre.
la tolérance, la justice, l'honora-
bilité, l'adresse, sont ses plus
solides étais. Enlevez l'un de ses
appuis, tout s'écroule. Le minis-
tère Young allait bientôt n'être
plus qu'une choEe du passé. La
lutte parlementaire durait depuis
douze jours. Le 17 le vote est
enfin pris. Le cabinet Young est
renversé par une majorité de six
voix, 22 à 2$, six libéraux votant
avec l'opposition.

Les grands hommes en font sur-
gir d'autres comme les orateurs
éloquents appellent d'autres tri-
buns. Quand tout est calme dans
un Etat, les hommes supérieurs y
sont ou rares ou méconnus." Il faut
des luttes pour les faire sortir de
leur retraite et les faire apprécier.
Les-jeunes pays qui naissefit' à la
liberté, aux progrès, aux urts, à la
tribune, à une vie nouvelle, comp-
tent généralement plus d'hommes
célèbres que ceux où il n'y a ni
combats, ni efforts, ni obstacles:-
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La persécution triple la valeur et
l'activité d'un peuple: l'éloquence
appelle l'éloquence ; H1owe créa
Tupper.

Le Ministère Johnston.-L'ionora-
ble Secrétaire Provincial.

L'lion. M. Johnston fut appelé à
former une administration nou-
rolle : celle-ci fut annoncée à la
Cliambre le 24 février. Elle se
cumposait des Hons :

j. W. Jlou.sToN, Procureur Général;
CIs. 'UPI'En, Sec'étaire Provincial;
J IsN JurssMAnsIrtSecrétaireFinan-

cier;
stAu lAowN, Receveur Général.

nhIiN J. WUKrINS, Solliciteur Géné-
ra>; et de

JIOHN G C, PDE 1,L,CHARLES J. G&MPBELL.

Les ministres se firent tous ré-
élire, à de grandes maîjorités, dans
leurs comtés respectifs. Mais la
ichambre, presqu'également divisée,
ne devait pas permettre à la même
administration de se maintenir
longtemps, car il y avait des hom-
mes également puissants, égale-
ment habiles des deux côtés. Ce
fut le temps des grandes luttes dans
la chambre de la Nouvelle-Ecosse ;
ce fut l'époque des grands con-
bats politiques. Johnston, Young,
Tupper, Hlowe, Wilkins et Armand
étaient les héros de ces brillants
tournois de la science et de l'habi-
leté politiques, servis par le désir
légitime d'arriver, et par une grande
éloquence.

La nouvelle opposition ne laissa
point de répit au nouveau minis-
tère. M. Howe surtout en voulait
à Sir Charles. Ce fut contre celui-ci
qu'il dirigea toutes ses batteries.
Cependant le cabinet ne resta pas
inactif. Dans un jeune pays tout
est à créer : l'on se mit à l'ouvre.
Les routes publiques étaient insuffi-
santes ou mal entretenues ; l'on
Modifia les statuts à leur égard.
L'on vota des sommes considérables
Pour parachever les voies ferrées ;
lon révisa les lois ; des octrois
furent accordés à des bateaux pas-
seurs ; de grands travaux publics
furent accomplis. L'agriculture fut
encouragée. Un manifeste anony-
me, publié dans les journa.x du
tenps, et réclamant " des droits
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égaux pour tous, et la prépondérance nistère propose donc d'envoyer une
indue pour personne," créa une vive délégation en Angleterre avec
sensation. La presse fut aussi le plein pouvoir de régler cette affaire
sujet de longues et acrimonieuses définitivement. La motion à cet
disputes dans lesquelles se distin- effet souleva un long débat ; mais
guait entr'autres S. C. Wade, l'ex- elle fut enfin adoptée à une im-
député de Digby, alors dans toute mense majorité. En conséquence,
la vigueur de l'âge et la force du l'honorable Pocureur - Général
talent. Le sujet le plus important Johnston et M. A. E. Archibald,
que l'on eut à régler fut, sans con- membre distingué de l'opposition,
tredit, la question des mines. Une partirent pour l'Angleterre en juin
grande et préjudiciable anomalie 1857, comme commissaires et dé-
régnait alors dans la province. Les putés par l'assemblée législative
minéraux de toutes natures, les pour régler définitivement cette
charbons de diverses qualités exis- question vitale pour la province.
taient partout, niais l'on n'y pou- Puissamment secondés par M. Sa-
vait toucher ! En 1826, George IV, muel Cunard, les commissaires
en vertu du droit du plus fort, réussirent, en Angleterre, à la
sans doute, avait accordé au due régler à l'avantage de leur provin-
d'York, son frère, toutes les mines ce et à reprendre les droits à
non encore exploitées ni concédées l'exploitation des richesses terri-
dans le pays!! C'était une cause toriales que l'acte de George IV
de trouble continuel.: c'était un leur avait enlevées. Le 22 février
monopole injuste, arbitraire, qui 1858, par un vote de 80 contre 18,
plaçait les plus précieuses ressour- la chambre ratifia la conduite de
ces de la Nouvelle Ecosse, entre les ses délégués à Londres. Ainsi fut
mains d'une puissante Compagnie réglée, à l'avantage de la colo-
étrangère. Cette mesure avait déjà nie par le ministère Jolinston, l'une
soulevé bien des débats ; nombre des plus importantes questions qui
de récriminations avaient été faites avaitsi longtem- s auparavant agité
inutilement. L'association géné- le parlement et les populations. Ce
rale des mineurs n'ayant pas plus fut le 5 août de cotte même année
d'oreille que de sentiment, le que les communications télégra-
ministère se décida de porter un phiques furent ouvertes entre l'Eu-
grand coup et d'en finir avec cette rope et notre continent.
co-.pagnie. En 1849, en vertu du Dans le discours du trône, fait le
bill de la liste civile, la province 24 février 1858, Sir Gaspard Le
avait été investie de tous les droits Marchand annonçait son départ. Il
de mine, sujets cependant aux pri- était promu au poste de gouverneur
viléges existants. Les créanciers de l'île de Malte. Le comte Mul-
du Duke d'York réclamèrent neuf grave le remplaça. L'adresse en
deniers par tonne de droit régalien réponse au discours du trône fut
depuis 1844 à 1845, savoir £55,418 votée qu'à une très faible majorité !
sterlings en vertu de leur privilége; Avec une chambre ainsi composée,
mais plusieurs des associés étant il était bien difficile, pour un minis-
morts, les héritiers ne pouvant plus tère, de faire adopter de grandes
s'entendre durent porter leurs diffé- mesures. La position du parlement
rents devant les tribunaux. des Canadas-Unis était la même.

Malheureusement le gouverne- George Brown et ses amis y régnè-
ment anglais, sans égard aux rent quarante-huit heure ! Les admi-
prérogatives de l'Assemblée Légis- nistrations se succédaient les unes
lative de la Nouvelle-Ecosse, en aux autres sans pouçoir rien accom-
juin 1846, conlirma de nouveaux plir. De là naquit l'idée de la Confé-
pouvoirs encore plus exhorbitants dération. L'on sait comment elle se
que les premiers à l'association développa plus tard. Cette année
minière! C'était abuser de son pou- s'écoula en luttes acrimonieuses,
voir et compromettre les intérêts passionnées, éloquentes, mais sou-
les plus précieux de la colonie vent stériles. L'honorable secré-
Celle-ci perdit £24,000 sterlings taire provincial paya constamment
par ce nouvel acte. Il fallait en de sa personne. Les interpellations
finir avec cet état anormal de cho- de l'opposition, les attaques de ses
ses ; la province perdait aussi les adversaises, les sarcasmes de M.
plus clairs de ses revenus. Le i H- owe, les réparties de M. Young,
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trouvaient toujours le Dr Tupper yeux qui osent à peine vous regar- faiblesse ; son ceur s'indignerait
préparé pour de vigoureuses répli- der vous mentent comme la main d'une lâcheté. Inaccessible à la
ques. La session se passait en réeri- qui presse la vôtre. Ils ne peuvent crainte, il ne connut jamais la peur.
minations. Cependant, le sujet des ni ne veulent rien faire pour vous. Il frappe en parlant, il parle en
mines y lut discuté sous toutes ses Ils ont. cru vous duper ; ils n'ont frappant.
faces, au grand déplaisir des mânes gagné que votre mépris. Un véri- Loin de reculer, il avance......
du duc d'York. L'on s'occupa table homme politique agit difft- beaucoup trop loin, soutiennent ses
aussi de nouveaux chemins de fer, remment. Il ne promet pas à la lé- adversaires, où il veut aller......,
et tout particulièrement du profit gère, il ne vous flatte pas en votre répliquent ses amis. De fait, si le
(le l'Intercolonial. L'on proposa de présence, il ne vous donne pas de député de CumTerland est impé-
plus une mesure pour amender fausses espérances. Mais il vous rend tueux, si sa pukole jaillit laire,
l'acte concernant le cunseil électif justice chaque fois que l'occasion mordante, agressive avec une .,olu-
de la province. La session finit s'en présente. Ainsi il gagne votre bilité presque sans égale, si ses
par l'une des questions les plus confiance ; il commande votre ad- affirmations sont si hardies qu'elles
irritantes qui puissent se produire miration. Vous le considérez d'a- passent parfois pour être téméraires,
au sein d'un parleiient, composé bord ; vous l'aimez ensuite. il nl'en est pas moins vrai qu'il a
de députés appartenant à différen- Le voilà sur le chemin de la po- souvent porté le défi à ses adver-
tes dénominations religieuses. " Les pularité, car il a suivi la voie de saires de négativer ses dires et que
résolutions Young " en furent la la justice. C'est ainsi que le député ceux-ci ne l'ont pas très souvent
cause. Elles blamaient le gouver- de Cumberland gagne les faveurs osé. Sir Charles a les qualités du
nenoent au sujet de destitutions et populaires. Sa conduite lui assura tribun. Sa voix est sonore, sa
de nominations nouvelles. L'oi y de nombrewc amis. Le 20 mars, parole est entraînante, son style
mêla la religion! Le débat fut acri- seulement trois jours avant l'ajour- est correct, sa phrase incisive, son
monieux 'jusqu'à la haine ! L'hono- nement de la Chambre (1858), geste expressif, son maintien fier.
rable M. Howe s'y déshonora par l'hon. Dr Tupper eut l'occasion de Il attire l'attention, il ne charme
ses violences de langage. Il y dé- faire un grand discours sur " les pas, il persuade, il n'entraîne pas,
nonça amèrement la lettre des résolutions Young." Défendant les il convainct. Loin de ménager, il
évêques catholiques réunis en con- actes de l'administration, il porta flagelle, il soutient le courage des
cile provincial, au sujet de l'édu- le fer et le feu sur le terrain de siens, il démolit ses adversaires.
cation ! C'était ouvrir une plaie l'opposition avec une grande viva- Plus ceux-ci s'acharnent contra lui,
déjà cicatrisée, rallumer un incen- cité et une inflexible logique. Il plus ceux-là l'admirent. Autant
die presque éteint. Jos Howe, démolit bien vite tout l'échafaudage ceux-ci paraissent avoir confiance
malgré son brillant esprit, ne pos- mal étayé de ses adversaires. Il leur en lui, autant ceux-là le redqutent.
séda jamais un jugement très sain. porta d'audacieux défis que ceux-ci Servi par une mémoire très fidèle
sa bouillante nature lui fit bien des n'osèrent pas relever. A chaque ac- ee les études sérieuses, le Dr Tupper
lois manquer le but proposé. Trop cusation personnelle, il opposait ne s'en laissait jamais imposer par
souvent ses passions l'emportaient une réplique vigoureuse, une répar- ceux qui l'attaquaient à la tribun:
sur sa raison. L'honorable secré- tie habile, accompagnées de preux -s ou sur les tréteaux. fi corrige se,
taire provincial, plus maître de lui- écrasantes. Il ne voulait pas restor opposants avec certitude; il énonce
néme, le terrassait chaque fois débiteur de la gauche pendant la avec autorité ; il rappelle les cir-
qu'il y avait une prise d'armes. Si vacance qui devait suivre: elle en constances, les faits, les dates avec
lutter contre un homme puissant eut pour son compte. Son discours une telle exactitude que l'on est
est un indice de Lourage, le vain- est un modèle de défense, de savoir. obligé de se rendre L'on sait qu'il
cre est la preuve de sa superiorité. d'éloquence. M. Howe y fit une se souvient. Voilà le Dr Tupper,
Sir Charles possédait des avantages réplique acerbe, caustique et habile, tel que Vhistoire parlementaire de
que son adversaire n'avait pas. Il En 1858, la lutte fut parfois magni- la Nouvelle-Ecosse aous le dépeint
était plus calme, aussi bien ren- fique. L'Hon. Joseph Howe n'ayant dans les premières années de sa
seigné, plus diplomate. Il gagnait alors que 54 ans, et dans toute la carrière politique.
par sa libéralité -e que M. lowe plénitude de ses facultés, animé La vacance parlementaire arri-
perdait par son intolérance. Aussi d'une grande animosité contre le vait : l'honorablesecrétaireprovin-
se lit-il des alliés dévoués et fidèles. député de Cumberland, l'auteur cial nc devait pas la passer inac-
Le peuple aime la franchise. Il lui principal de sa chute, ne h mé- tive. L'oisiveté n'étant pas dans son
pardonne beaucoup. Un homme nageait guère ses coups : celui- rôle, il s'embarquait bientôt pour
sincère et vrai est toujours respecté ci soutint fort avantageusement l'Angleterre, chargé d'y faire pré-
mème quand l'on diffère d'avec lui : l'épreuve ; tous les genres de com- valoir, auprès du gouvernement de
Si l'on ne peut l'aimer, l'on compte bats lui étant familiers. S'il préfère la mère-patrie, les graves intérêts
sur sa parole. la bataille ouverte,l'attaque de front de sa province.

Honte à ces hableurs politiques et à visière baissée, il sait se tirer à Les quest ons de l'union des
qui vous rencontrent le sourire aux merveille des embûches tendues trois provinces maritimes et du che-
lèvres, pleins d'égards et de pro- sur ses pas: les guérillas ne le sur- min de fer Intercelonial furent
messes qu'ils savent ne pouvoir prennent jamais ; ses adversaires ébauchées à cette époque par la
tenir ! le trouve toujours la face tournée délégation de la chambre et les

Ce sont des trompeurs. Leurs vers eux. Son front rougirait d'une officiers de la couronne, en Angle-



sion intéresse davantage, sont la
prise de Québec, par les troupes de
terre. L'on préparait déjà le terrain,
il était évident que l'ancien sys-
tème ne donnait plus de résultats
satisfaisants.

L'honoreble Dr Tupper produisit
u1ne3 très bonne impression au bu-
reau colonial ; il s'y montra homme
d'affaires et diplomate habile. Il
conquit bientôt l'admiration, puis
la confiance des autorités ; ce qui
contribua au succès de sa mission.
Le comte de Carnavon surtout le
prit en grand estime. Ils restèrent
toujours amis depuis ; ce qui fut
d'un grand avantage au Dr Tupper
dans la suite.

(A rontinuer.)

- -ooo

Uilité dits irivail

L'homme est né pour agir ; il
(oi faire quelque chose.

Le travail à chaque pas éveille
une force endormie et déracine une
erreur.

Qui n'a rien fait n- sait rien.
En vérité, le sens du mot tra-'

viil est immense. Il donne au
lus simplc des ressources que la

plus haute intelligence n'attem-
drait pas, éloignée de la pratique.

Ce sont les sots qui disent que
l'âge de la jeunesse est fait pour
s'amuser. Le jeune âge est le
temps où chacun doit prendre de
bonnes habitudes, qui puissent être
utiles pendant tout le reste de la
"lie.

Songeons que le bonheur se con-
cilie bien avec le bon emploi de la
jcunesse ; les jeunes gens dont la
% ie est mélangée d'occupations et
de plaisirs simples ont en somme
plus de jouissances que les jeunes
gens dissipés.

C'est la vie simple, ce sont les
occupations utiles qui font goûter
1î. délassements, tandis que les
divertissemnts ie sont autre
chose qu'une broderie sur un fond
d'ennui.

M. P.*-

000

Bibliographie.

François--Xavier Garneau.--a vie
et ses iluivres, pIr 'ionorable P. J. O.
cuÀuvrAr, Mouti.t'iill. Imprime chez bi
Beauchemimn & Valois Volum ilo 80
pages in-8, bru -Pr% S 1.50.

Ce livre mérite plus qu'une men-
tion ordinaire. Ce n'est pas seule-
ment la vie d'un historien de mérite
et l'analyse critique de ses ouvrages,
c'est un brillant résumé de toute
notre histoire et une photographie
exacte de ses épisodes les plus sail-
lants et les plus glorieux. Profon-
dément versé dans l'étude de nos
annales historiqu'es, chercheur pas-
sionné et persévérant des choses du:
passé, M. Chauveau avait, plus que
tout autre, les qualités requises
pour entreprendre et conduire à
bonne fin cet important travail, qui
forma un des ouvrages les plus
intéressants et les plus utiles publiés
dans cette province depuis bien des
a-.aées.

M. Chauveau commence par don-
ner un aperçu de la situation poli-
tique et sociala des Canadiens franl-
çais après l'union des Canadas(1841)
et au moment où M. Garneau entre-
prend d'écrire son Histoire.

Puis, il raconte brièvement les
premières années de notre historien,
son séjour en Europe, ses premiers
essais en littérature. Au cours de
ce récit, l'auteur donne des détails
et émet des idées très précieuses
surles principaux personnages poli-
tiques et littéraires de l'époque. Il
est inutile de dire que, malgré
la meilleure volonté possible, M.
Chauveau penche sensiblement vers
le côté littéraiue de son sujet. C'est
une ancienne habitude dont, heu-
reusement pour les lettres cana-
diennes, il n'est jamais parvenu à
se défaire complètement.

Après cette intéressante entrée
en matière, l'auteur entreprend l'a-
nalyse de chacun des trois volumes
de l'Histoire de Garneau ; analyse
rapide mais complète dans sa briè-
voté.

Chaque fait important vient se
ranger à son numéro d'ordre; il est
comparé, pesé, jugé par un esprit
compétent et coutumier de ce tra-
vail. Les époques dont la discus-

L'ALBUM DES FAMILLES

Wolfe, suivie du traité de Paris; la
guerre de 1775 et le mouvement
qui précède la constitution de 1791.

Puis viennent la mise en vigueur
de cette constitution, la guerre de
1812, les agitations constitution-
nelles qui se terminent par la
révolte de 1837 et enfin l'acte
d'Union de 1841.

Tous ces événements sont étu-
diés et discutés avec la plus grande
impartialité et à la lumière des
faits, mis au jour pa.r M. Garneau,
et des circonstances nouvelles qui
se sont produites depuis.

Continuant le récit de la vie de
Garneau, M. Chauveau entre har-
diment dans ce que je pourrais
appeler plus spécialement la pé-
riode contemporaine de notre his-
toire, c'est-à-dire le temps qui s'est
écoulé depuis 1841 jusqu'à nos
jours. C'est ici surtout que M.
Chauveau se sent bien sur son ter-
rain. Racontant et commentant
des événements qui se sont dérou-
lés sous ses yeux et dont il a été,
souvent, un des prýn.ipaux :cteurs,
-pars jiagna fuit,-1l remonte à
l'orige même des faits, en dé-
couvre les motifs et en déduit la
véritable valeur au double point
de vue de l'intention et des résul-
tats. Cette partie du volume,
donnée sous forme de conclusion,
et contenant, du reste, des détails
précieux sur le mouvement des
lettres canadiennes, constitue peut-
être un des chapitres les plus inté-
ressants de cet ouvrage.

Le livre se termine par une
reproduction du magnifique dis-
cours prononcé par M. Chauveau,
le 15 septembre 1867, à l'inaugu-
ration du monument élevé sur la
tombe de notre historien si re-
gretté.

Nous sentons que l'analyse que
nous venons de faire est très incom-
plète et ne donne peut-être pas une
juste idée du livre que nous avons
sous les yeux. Mais le sujet est
tellement vaste et varié qu'il aurait
fallu écrire presqu'un volume en-
tier pour rendre compte de celui-ci.
La lecture seule de l'ouvrage peut
en donner la véritable mesure ; et
comme cette lecture est, du reste,
une tâche fort agréable, nous.comp-
tons bien que les lecteurs de
l'Album y recourront, pour se ren-
seigner davantage sur le sujet.
C'est, nous le répétons avec plaisir
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et conviction, un des ouvrages les
plus intéressants et les plus impor-
tants qui se soient publiés dans
cette province depuis bien des
années. C'est, en outre, une ouvre
éminemment patriotique, et sa dif-
fusion parmi toutes les classes de
notre population ne peut pas man-
quer d'opérer tous les bonsrésultats
que l'auteur a le droit d'en attendre.

M. Garneau, jusqu'ici, n'avait
été apprécié, comme il le mérite,
que par un certain nombra de let-
trés dans cette province et par les
savnts étrangers qui ont lu ses
euvres ; le livre de M. Chauveau

va le faire connaître et, par consé-
quent, le faire aimer davantage.
Comme le disait l'auteur dans son
discours de 1867 :

" Au prix de ses veilles et de son
repos, de sa santé, de la fortune
qu'il aurait pu si facilement acqué-
rir, il nous a donné de bien grandes
choses dont les moindres ne sont
point le respect de nous-mêmes,
l'amour exalté de notre pays, la
foi dans notre avenir. Certes, nous
lui aurions donné fort peu de
chose en retour, si notre reconnais-
sance se bornait à ce monument
simple et touchant, il est vrai,
mais encore insuffisant, et s'il ne
s'en élevait pas un autre plus
grand, plus beau, plus impérissa-
ble dans la mémoire de tout un
peuple ! "

Ce monument impérissable, M.
Chauveau vient d'en édifier la
plus grande partie. A nous main-
tenant d'en élever le couronne-
ment en y apportant l'hommage de
notre reconnaissance envers un
citoyen dont la vie a été aussi
grande et aussi remplie qu'elle a
été modeste et discrète, et notre
admiration pour une ouvre qui a
fait sortir notre existence nationale
des ombres de l'indifférence et de
l'oubli pour la faire resplendir à la
lumière de la vérité historique et
aux rayonnements éclatants des
grandes actions de nos héros.

Napoléon LEGENDR.

Le chansonnier des Familles,
1 vol. in-IS, prix 30c. Monîtréal J. B3.
Ilolland et Fils, libraires-éditeurs, e. 14
rue St Vincent.

Nous ne doutons pas que nos lec-
teurs accueilleront avec plaisir ce

nouveau Chansonnier des Familles
qui crntient d'abord les anciens
chants canadiens que nos pères
chantaient si bien dans les réunions
de famille du bon vieux temps, et de
plus, un joli choix de romances,
chansons comiques, etc.

Ce volume contient plus de deux
cents chansons dont une dizaine
sont accompagnées de musique.

La e.a de ons
comiques et chiansonnettes, monologues en
vers et en prose (les meileursauteurF, avec
mnusve.e. Prix, 40 centns, A FiliatrauIt et
Ci#, S rue Ste ''ie rèse, NlMontrôal.

Les éditeurs-propriétaires de l'Al-
bum .Musica/ viennent de publier
un nouveau recueil de chansons
comiques et de chansonnettes, suivi
de monologues en vers et en prose.
Le tout est fort bien choisi et com-
prend les meilleurs et les plus ré-
centes productions dans le genre,
parues en France au cours des der-

eières années.
Nul doute que tous nos amatears

voudront se procurer Cette jolie
collection de chansonnettes, et ils
auront raison, car elle possède un
immense avantage sur toutes les
auties du même genre : toutes les
chansons comiques et les chanson-,
nettes qui s'y trouvent sont 1 u-
bliées avec la musique. S'adrebcer
aux éditeurs, A. Filiatrault et Cie,
Montréal.

.[ois du Sacré-Cour de Jésus,
A. M. D. G. 1 vol. m-32 de 284 pages reliure
entoile. Prix 25 , J. B. Bolland et Fil?,
libraires-éditeurs, Montréal.

La pieuse pratique de consacrer
au Cour de Jésus l- mois de juin
est en usage dans presque toutes
nos familles ; encouragée par l'E-
glise, favorisée de ses bénédictions,
cette dévotion se répand heureu-
sement tous les jours de plus en
plus et malgré que nous u 'tyoLs
pu publier cette mention bibliogra-
phique avait ce jour, c'est avec con-
fiance que nous recommandons aux
personnes pieuses ce petit manuel
pour la sanctification de ce beau
mois.

Plan d'Architecture.-Carte repre-
sntant la construction de maisons (Coluages
danbsle genre mod'erne, avec spéciicittioni,
etc., etc , par M. Palliser et Cie.

Nous avons reçu de la maison
Palliseret Cie,de Bridgeport, Conn.,
une carLe ou plan des maisons
construites dans le genre le plus
moderne, renfermant huit appar-
tements ou chambres, avec tour,
ainsi que toutes les modifications à
faire pour la bâtir sans tour, et de
6 appartements seuleme.i , si on le
désire.

Dans sa forme "a plus complète,
cette construction coûterait $3,000.
La mêr'e à l'exception de la tour
vaudrait $2,500, et s'il n'y a que
six appartements le prix de cons
truction peut être diminué jusqu'à
$2,000 et même $1,700.

Le plan que nous avons sous les
yeux donne la description complète
des escaliers, fenêtres, portes, cor-
niches, etc.

Les éditeurs du plan de cons-
truction recommandent ce plan
comme étant celui qui convient le
mieux à quiconque veut ériger une
magnifique résidence. Ils assurent
de plus qu'à leur connaissance,
plus de 500 personnes ont déjà
construit sur ce plan. La même
maison se charge de fournir' des
spécifications ou des bâtisses en
briques de tout prix, ainsi que des
formules de contrats pour les enitre-
preneurs et des livres contenant des
renseignements très utiles sur la
construction moderne, et que tout
contracteur devrait se procurer:

L'Institut des Frères des Ecoles
Chrétiennes.-on origine, son but et
ses ouvres, par le Rév. Messire J. C. CAIsSE,
, .apelain du Couvent d'Hochelaga. Mont-
real, A. Chapleau & Fils, imprimeurs, 1883,

Nous accusons réception de cet
excellent ouvrage, intitulé : L'Ins-
titut des Frères des Ecoles Chrétien-
nes, son origine, son but et ses ouvres,
et nul doute que ce livre va être
reçu avec empressement.

Voici quelques-uns des princi-
paux chapitres que l'auteur a traitée
dans ce magnifique volume qui
contient plus de 325 pages :

I. -Méthodes et directions pédago.
giq ues.

II.-L'enseignement des Frères est
supérieur à l'enseignement laïque.
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III.-Importance de l'éducation meilleurs compositeurs, ainsi que
chrétienne. des chants d'église pour chours

IV.--Recrutement des vocations et solistes.
religieuses. 1

V.-Il est aussi bon de rester dansle monde que d'entrer en religion. LAnniuiaire de Marie, oitage, ali-
VI- 1 est sage de ne pas enbrasser prouvé à Rome, et dédié au Souvorkòin Pon-

tro jeune1111< lal vie religYieuse~ tif'. Grgor X'VI d'eres mémoirea

Archéologie

LES RUINES

VnI.-Rien ne prese, on pourra l'auteur, M. I'abbé Menglin d'Arville, proto- b LA M
toujours entrer plus tard. notairo-apostique. Réimprimé à Québec,

Ýli.-Après tont la vocation reli- avec l'approbation do Mgr I'Archevéque
VIIL-Aprcs~ toTl oato ' 'aschereau Prix $1 .00, exemplaire r-elîi.

gieuse n'est (lue de conseil, et il li'n a lashreunrxi .0neemlir rh
pas d'obligation d'y coresondre. Ce bel ouvrage, de plus de 600

X.-La frêlle. pages, que nous avons annoncé aux
X.-Le Maitre. lecteurs de l'Album des Familles, le
XII.--Tout chrétien. mois dernier, comme devant parai.
Tous cs sujets sont traités de tre, 'vient de nous étre adressé. A
Tous des maue sot aitt de Cet ouvrage est destiné aux lmes

rai es conaissances e be oup euses et pour l'édification de cel-
d'érudition de la part de l'auteur. venir.

Ce livre est divisé en soixante-
douze chapitres, consacrés à hono-

a:AIbum Musicar, u rer les années de la vie mor^elle de Le dernier numéro de l'Albuta
ot de littratup musicale, paraissent'tus la Sainte Vierge, et chaque exrcice des Fanilles publiait une informa-
h:,s nmois A. Filintrault & Cie, nJiteurs- est composC d'un texte de l'Ecriture tion importante du comte Nasalli,

''onn8res 83 prS , Montr+al Sainte, d'une instruction, d'un trait de Pise, touchant les armoiries du
historique, d'une pratique en l'hon- célèbre navigateur génois, Chris-

Les amateurs de bonne musique neur de Marie, et d'une prière tirée tophe Colomb, et voilà maintenant
ut tous ceux qui sont doués du sen- des écrits des Pères de l'Eglise. que la lumière vient se faire sur le
tuent artistique sont en droit de La publication de ce livre a pour berceau de cet illustre marin.
se réjoùir du succès de l'Albun but, outre de célébrer les grandeurs Après la publication de l'ouvrage
Musical. C'est le meilleur recueil de Marie, d'exciter le zèle dans les de M. le curé-doyen Cassanova: La
de musique et de littératt.re musi- âmes pour l'accomplissement d'un Vérité sur l'origine et la patrie de
sicale qu'on psse désirer dans ce projet destiné à proclamer la puis- Christophe Colomb, et la longue
pays. sance du Sacré Cour de Jésus, et polémique qu'il a soutenue contre

L'accueil favorable qu'a fait le de pouvoir étendre son culte et y les Gênois, le dernier mot était
public à cette feuille unique en son élever un monument destiné à per- resté à la Corse ; mais voilà qu'on
genre, lui a permis d'effectuer d'im- pétuer la dévotion au Sacré Cour ' vient de découvrir des manuscrits
portantes améliorations dont béné- parmi les fidèles de tous les états qui ne laissent plus aucune prise
ficieront les abonnés. La musique et de toutes les conditions. au doute , et comme si le témoi-
que contient chaque numéro, au En achetant ce livre, on contri- gnage certain de l'histdire ne sulfi-
lieu d'être composée par le procédé buera donc à fournir les moyens sait pas, on a découvert, à Calvi,
ordinaire de la typographie, est nécessaires pour la réalisation de la 'les ruines de la maison du héros
maintenant gravée sur le zinc, ce féconde pensée ci-dessus mention- des mers. Vers le milieu de la rue
qui lui donne une plus belle appa- née. S'adresser aux éditeurs MM. Colombo, on voit le premier étage
rence et une régularité admirable. Drouin et Frères, libraires, rue St d'une maison qui devait en avoir
A une grande élégance, ce journal Joseph, St-Roch de Québec. quatre, comme d'autres maisons
joint l'attrait de magnifiques mor- qui la suivaient au nord et au sud
ceaux de musique et d'une rédac- - o0 et qui sont encore debout.
tion sachant joindre l'utile à Sur une pierre qui surmonte une
l'agréable. msÊ:rm. porte murée on a découvert les

Ce journal, en développant le armoiries de Christophe Colomb.
goat du bel art, est destiné à rendre; Après avoir poli la pierre, qui
de précieux services à la société Il y avait autrefois moins de était recouverte de chaux, on a
canadienne. Chaque numéro ren- plaisir et plus de bonheur. trouvé les sculptures suivantes :
ferme 16 pages de musique et S M r de SÉGvR au milieu, un beau cadre dans
pages de texte. M I lequel est sculptée la boussole de

Nous engageons ceux de nos lec- 1 Flavio Gioia ; à droite, il y a une
tews qui s'occupe de musique à tour, une sphère et l'étoile polaire;
s'abonner à cette importante publi- Voulez-vous qu'on pense et qu'on' à gauche, il y a une autre tour sur-
cation, qui renferme des morceaux dise du bien de vous ? Ne dites montée d'une colombe, une croix
d'orgue et de piano, des romances, jamais du mal de personne. ' et une deuxième sphère.
chansons et chansonnettes des Mad. de LAMBERT. Mgr Cocchia a découvert tout
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récemment le tombeau de Chris-
tophe Colomb, son berceau est
découvert aujourd' mi à Calvi d'une
manière providentielle.

On a aussi découvert à Corte un
précieux manuscrit rédigé par M
Jean-Jacques-François Siméon de
Rouachberg chef de bataillon à
Calvi, en 1794.

Le commandant Siméon a-ait ou
connaissance des manuscrits du P.
Denis dOmessa, qui avait recueilli
les matériaux pour écrire une bonne
histoire de la Corse. Il résulte de
ce manuscrit que Colombo (1l mozo)
le mousse, était frère de Dominique
Colombo, le cardeur de laine de la
rue del Filo, de Calvi.

Un patron génois avait pris, a
Calvi, le frère du père de Chris-
tophe comme mousse à bord de son
bâtiment.

Il résulte aussi que c'est Colombo
le mo:zo qui a servi, pendant qua-
tre ans, comme marin de guerre, le
fils du roi René d'Anjou et de Pro-
vence, alors que ce prince tentait
de conquérir Naples et la Sicile.

Ainsi, l'oncle germain de Chris-
tophe était au service de la France,
mais le manuscrit du commandant
Siméon démontre que Christophe
lui-même suivait son oncle dans
ses expéditions.

Nous cédons au désir de citer des
extraits de ce manuscrit :

" Colombo (il mnozo) ayant ton-
ché à Calvi avec son navire de
guerre, dînant chez son frère,
avait les yeux fixés sur Christo-
phe : il admirait la vivacité d'un
enfant de dix ans.
" Il fut tellement enthousiasmé

",qu'il dit :" Tu sais, mon frère,
«que le bâtiment m'appartient ; je

ne veux pas me marier : ainsi,
"donne-moi ton fils Christophe. Je
"lui ferai donner une bonne éduca-
" tion, et il sera mon fils adoptif."
"Le père y consentit aussitôt.

Arrivé à Gênes, Colombo plaça
son neveu dans une bonne pen..

"sion et lui donna pour mentor un
"professeur qui avait fait en ama.
"teur le voyage du Nord avec lui."
(P. 3-4.)

Grâce à ce manuscrit, les pre-
mières années de la vie *de Chris-
tophe Colomb sont connues et nous
pouvons suivre l'illustre naviga-
teur, pas à pas, jusqu'à son arrivée
à Lisbonne.

Un décret du président de la

ailes. Quatre piliers en pierre sup.
portaient la façade de l'avant corps,
République française autorise l'érec.
tion, par souscription publique et

. universelle, d'une statue de Chris.
tophe Colomb sur une place de la
ville de Calvi (Corse), son pays
natal.

Ce n'est qu'en 1862 qu'une statue
de Colomb a été érigée à Gênes. Si
les prétentions de Gênes sur Colomb
sont récentes, celles de Calvi sont
aussi anciennes que Colomb: il les
a imprimées dans les églises, dans
les rues, dans le cSur de ses habi-
tants.

Les gloires de la Corse sont des
gloires françaises, et la ýFrance ne
ménagera "as son coneours à la
ville <le Calvi pour l'érection d'un
monument digne du héros des mers.

-000

9eimords et <;onscience

La conscience est une seconde
preuve de l'immortalité de l'âme.
Chaque homme a au milieu du
cœur un tribunal où il commence
à se juger soi-même, en attendant
que l'Arbitre Souverain confirme
la sentence.

Si le vice n'est qu'une consé-
quence physique de notre organi-
sation, d'où vient cette frayeur qui
trouble les jours d'une félicité cou-
pable ?

-ourquoi le remords est-il si ter-
rible qu'on préfère souvent de se
soumettre à la pauvreté et à toutes

les rigueurs de la vertu, plutôt que
d'acquérir des biens illégitimes ?

Le tigre déchire sa proie et dort.
L'homme devient homicide et

veille! Il cherche les lieux déserts,
et cependant la solitude l'effraye.
Son regard est inquiet ; il n'ose
fixer le mur de la salle du festin,
dans la crainte d'y voir des carac-
tères funestes.

N'est-ce pas la conscience qui
parle!

o000
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Voici, soinmairement racontés,
lesdivers changements qu'ontsubis
nos édifices du Parlement depuis
l'inau-vuration du système repré-
sentatF en Canada, en 1791.

Où l'on voit aujourd'hui les rui-
nes de l'hôtel du parlement s'éle-
vait, autrefois, le palais de l'évêque
catholique de Québec.

Cet édifice, de forme oblongue,
construit en pierre, ne fat jamais
complètement terminé.

La Potherie dit qu'aucun palais
épiscopal en France pourrait en
égalr la beauté s'il était terminé.

Le 17 décembre 1792, les cham-
bres se réunirent pour la première
fois dans ce palais épiscopal qui
était occupé par le gouvernement
depuis la conquête. L'évêque lo-
geait au séminaire et reçut une
compensation sous forme d'annuité
du gouvernement impérial. La cha-
pelle du palais fut transformée en
salle de réunion pour l'assemblée
provinciale. Elle avait soixante et
cinq pieds de long sur trente six de
large.

Cette chapelle se trouvait préci-
sément à l'erdroit occupé par la
dernière cham-re d'assemblée.

La première cLambre canadienne
se trouva ainsi à siéger dans une
ancienne chapelle comme autrefois
les séances des Communes d'Angle-
terr3 commencèrent dans la petite
chapelle de Saint-Etienne, dans
l'abbaye de Westminster,

En 1884, la chapelle fut démolie
pour faire place aux agrandisse-
ments du corps principal et de deux
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qui était surmonté d'un dôme et
d'un clocher. Tout autour du dôme
courrait tun balcon. La salle de
l'asscmblée avait 79 pieds de long
sur 46 de large.

Le corps principal avait été des-
siné par M. Berlinguet, les ailes
paï M. Baillargé. L'édifice fut cons-
truit par M. Fortier, maître-maçon.
La législature vota $64,000 pour
défrayer les dépenses.

La salle daconseil législatif don-
iait sur le fleuve. A la droite du
trine, co,,vert de soie et d'or, on
voyait le portrait de Sa Majeslé
George III, d'après Reynolds; à
gauche celui de George IV, d'après
Sir Thomas Lawrence.

Aurez-de-chaussée, dans l'aucien
réfectoire de l'évêque, se trouvait
les offices du secrétaire de la pro-
vince.

Ce n'est qu'en 1831, le 1er août,
que Mgr Bernard Claude Panet,
alors évêque de Québec, céda au
gouvernement le terrain et le pa-
lais épiscopal par acte devant le
notaire Campbell William Burns
Lindsay, Jacques Leblond et Gus-
tave William Wicksteed agissaient
comme commissaires au nom de Sa
Majesté. Le terrain fut cédé en
considération d'une rente annuelle
de $4,486.

Sous l'administration de Met-
calfe, en 1844, le siége du gouver-
nemei.. fut transféré à Montréal.

En 1849, sous lord Elgin, les
bureaucrates incendièrent les bâtis-
ses du parlement. Cet incendie fait
périr une des bibliothèques les plus
précieuses : elle renfermait près
de deux mille volumes sur le
Canada seulement. La, législature
siège dans la halle Bonsecours et le
gouverneur transfere le siege du
gouvernement de Montréal à To-
ronto et à Québec. Un système
aussi dispendieux ne pouvait durer
longtemps. Sa Majesté,à la demande
de la législature provinciale, con-
sent à fixer le siège du parlement
et choisit la ville d'Ottawa

IV
En 1854, les édifices parlemnen-

taires de Québec, -situés au même
endroit que ceux qui viennent de
brûler, sont détruits par les flam-
mes. La législature se préparait à
siéger au couvent des Sours Grises,
quand il devint lui-même la proie

des flammes. L'on se transporta 1634. L'on voit que les hordes
à la salle de musique où deux ses- d'Arnold et de Montgomery, en
sions furent tenues. Los matériaux 1775, n'épar ,aient pas plus les
des édifices consumés par le feu en; seigneurs que leurs censitaires.
1854, sont vendus pour la somme Le rapace Jérémie Duggan, si
de $100 et on les utilise pour la connu dans les relations du blo-
construction de la Halle Cham- eus de Québec comme Jérémiah
plain. Duggan. était de métier un péru-

Les édifices détruits le 19 avril quiel, fils de la Verte-Erin sans
dernier, furent construits en 1859 doute comme son nor l'indique. Il
et 1860, pour la somme de $61,514, trouva avantageux de convertir en
suivant les plans de Rubridge. sabre ses rasoirs et ses ciseaux.

Vincent Giroux, le dévoué fermier
de M. Duchesnay, doit compter dMs
descendants parmi le p ombreux
clan des Giroux actuels. Avis aux
antiquaires!

qui sIeL trouve transcrire au longQuébc a ist d r d l ne fut-ce que
pour révéler ce que contenait le

CONTRE ,QUEBEC solide et historique manoir. de
Robert Giffard, eér 1775, lequel,
comme l'on sait, devint pendant

S77 l'été e 1759 le quartier genéral
desontcalmi: on sera curieux de
connaître ce qu'étaient les meubles

M, J. M. Lemoine, de.QuiébecJmeublait un manoir *igneurial
publie la curieuse pièce historique 1can.dien au siècle dernier, aussi
qui va suivre sa lettre, sur le modus bien que de constater la valeur en
agendi des soldats d'Arnold, lers del,, shelings de Québec," dlu foin au
l'invasion du Canada, ci 1775, et 1cent, des chevaux, des vaches,
qui se trouvèrent sous les murs del moutons, lard, dindons, oies, poules,
Québec au mois de décembre de la etc.
même année. Nous croyons que ce Jérémie Duggai semble avoir été
document intéressera nos lecýcirs un impitoyable, un âpre maraudeur

M. Lemoine fait précéder ce do- au Canada, pendant cette terrible
cument parla lettre qui suit : année des Bostonnais, 1775-6, la -

M. le Rédacteur,
L'intérêt croissant pour tout ce

qui se rattache à notre histoire, le
zèle de nos archéologues à nous
dévoiler chaque jour leurs décou-
vertes, leurs réminiscences du
passé, m'induisent à vous offrir une
vraie copie d'un. curieux vieux do-
cument, rédigé en novembre 1776.

Ce compte pour indemnité est
affirmé devant un des dignitaires
de l'époque, l'honorable Thomas
Dunn : il- a dû être présenté à Son
Excellence Guy Carleton, en même
temi)s que ceux des Allsopp, des
Caldwell et autres loyaux défen-
seurs du pavillon britannique, lors
de l'invasion des Américains en
1775.

C'est la copie de la réclamation,
pour perte, souffertes, de feu M
Juchereau Duchesnay, seigneur de
Beauport, un des dignes descen-
dants du fameux Robert Giffard, le
premier concessionnaire du fief, en

quelle, avec l'année de la Grande
noirceur, 1785, représente deux ères
mémorables pour nos pères.

Je suis redevable de l'usage de ce
document au propriétaire actuel,
M. H Duchtsnay . M. P., de Ste
Marie, un des descendants du mar-
tial seigneur Juchereau Duchesnay.

J. M. LEMOINE.

sun»1M'n.R-e scIgneCur de Beauport -VInwcent
Girour, soit fermier-Ses chvaux, ses
vaches, ses moulons, se" poules, ses din-
dons, ses ois.-Jérémiiah Diggan.-L'aitiéc
des Bosionnais a Beatupori, 1775-76.

CoPIE POUR M. DUCIIESNAY.

Compte des dommages occasionnés
par l'invasion des Américains, ea
177,.

Vincent Giroux, fermier, demen.
rant dans la maison de monsieur
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Dnchesnay, seigneur de Beauport, T'Irois petits coehons de l'année
d valant une piastre et demiedéclare et uffirm par serment, ua chaque......... ........ ................

la, fin du1 mois dle novembre del
l'année mil sept cent soixante- 1836
quinze, il est venu à la maison Environ deux cent trente livres

é , ,au de lard frais qui pouvait valoir
située à Beauport, appartenante au dxsslaiv.............1<li. i'~r )ucesay, ~ jdix sois la livre..........115
dlit si-ur D h a environ cin-: Un cent tant planches que ma-
quante rebelles armés. commandés,! driers.................................... -1

disaient-ils, par le nommé Jérémie Un millier de pieds de cèdre pour
s, a eo méJréi ct . ..tue................... 24

l)uggan, qui était avec eux. Que Deux fusils de chasse............ .... 36
le dit Duggan, bien connu par le Un coffre valant avec sa serrure
déposant, entra dans la m aison, de- et cler................................... O

Une cassette fermant à clef....... 4.10
manda dles -%vres, dlit au déposant (le déposant déclare qu'il y
que lui, Duggan, savait que le dépo- avait quelques eflets dans le <lit
sant avait engraissé une vache, coffre et la dite cassette mais
qu'il a-ait tué des cochons, et qu'à ne peut. dire quoi> mémoire......

Un tourne-broche garni et neuf... 24
'inst an t le dit Duurgan et les autr Un tuyau de taule ,sic) pour pot-le 1s

personnes qui étaient avec lui pri- Un pan de tapisserie perdu et le
rent plusieurs meubles, les portè- reste bien endommagé: cette
rent dans le grenier (le la dite tapisserieest de laine; etladé-

maiso pesant noen connait pas la va-maison et fernèrent la porte du dit leur. (Ledommage peutvaloir
grenier dont ils emportèrent la : ].0parce que la tenture est
clef. Que le dit Duggan s'en fult perdue et dépareillée>

ailleurs et laissa les autres rebelles neufs fauteuils de e evalant à.
en garde de la dite maison, leur peu près une piastre et demie
défendant de toucher au grenier où chaque.................................. 65
étaient les meubles. Que la dite U c'aisses empaillées neuves 18

étaiet le meubes. ue laditeDouze vieilles idemi................ 12
garde a resté à la dite maison, que six chaises de bois..................... 9
d'autres rebellPs. qui se relevaient Deux petites tables à tiroirs et
successivement,ont défoncé la porte une grande table à couvert...... 9
du grenier et en ont enlevé les dits Un dossier de lit. de serge verte

garni de velour ................. 18
meubles-quelques .jours avant les Une pièce grosse toile du pays
fêtes de Noel. Que depuis l'entrée d'environ vingt aunes, à trente
des rebelles dans la dite maison sols l'aune................... ......... '0de eelsUne casserole do cuivre........... 6
.Jusqu'à leur sortie, c'est-à-dire de- Un gril ............ ........... 2. 8
puis la fin de novembre mil sept Deux chenêts de cuisine...... ...... 4.10
cent soixante-quinze jusqu'au com- Une broche à rôtis.......... ......... 1.04
mencement de mai dernier, les dits Uinet vler de fer a feu......... .10
rebelles ont pris les anunaux, ineu- Uuit plats de fayence fine.......... 30
bles de ménage, grains, foins .t j Trois douzaines de terrines.........7. 4
autres effets appartenant lu dit Quatre " et cinq assiettes
sieur Duchesnay, tels qu'ils sent detfayence ..... ............. 30

sier Dchenay tes q*lli snt.Quatre dIndes 16.10 - Quatre
ci-après détaillês.etdontledéposant1 oies 6...................................22.10
va dire en son âme et conscience la Sept jeunes poules î - Quinze
valeur qui peut étre à sa connais- couples de pigeons IS......... 235va'(LITquipeu êtr à a cnnas-,Un matelat neuf de lit où cou.
sance,sans vouloir néanmoins nuire chaitM. Duchesnay...... ...... .s S
au droit d'autrui. Vingt vitres cassées 12-Vingt.

deux poches 40...................... 5->
Io Un cheval gris âgé de six ans Environ quatre-vingt gerbes d'a.

attelé avec la cariole garnie le voine dont il fallait quatre ger.
ses conssins; valant ensemble bes au minot, ce qui fait vingt
au moins cinquante deux pias. moints environ d'avoine à tren.
tres: monsieur M. Duchesnav te sols-•..............•••....... 3o
ayant donné ordre au déposant Six cents bottes de franc foin
de ne pas vendre le dit cheval dont il avait été offlert huit
à moins de quarante piastres... 212 frs. piastres le cent.................... 28S

Un autre cheval sous poil noir de
quatre ans que le déposant avait
ordre de vendre trente piastres. iso

Unie autre vieille carriole et un
harnais valant ensemble...... . 30

Huit boufs valant au moins vingt
piastres chaque...................... 961

Quatre vaches laitiéýres valant huiit
piastres chaque........... . 192

Quinze moutons valant une piastre
et demie chaque................... 135

Total shellings de Ç.jébec...........2858. 2

Qui est tout ce qui est à la con-
naissance du déposant lequel croit
que les effets ci-dessus détaillés
peuvent valoir au moins en totalité
la somme de deux mille huit cent;

I cinquante huit louis ou shelling!
et deux sols courant à Québec.

Le déposant ne sait signer, à
Québec, le 8 novembre 1776.

Affirmé par le dit Vincent Giroux
devant nous juge soussigné i
Québec, le 4 novembre 1776.

[Signéj, TiioM s DUNN.

Ajouter le dommage de la nai.
son--couté $;30O à réparer.

- -

Le château de Chambord, qui
appartient actuellement à l'illustre
héritier du trône de France, est un
immense domaine renfermant près
de 3,500 arpents de terre et de prés,

i et 4,530 arpents de bois, qui com-
posent un pare de sept lieues de
tour enclos de murs.

Il y a dans cet enclos, outre le
château, des casernes, une place
d'armes, un village, vingt-quatre
fermes, des jardins, des prairies,
une rivière, des bruyères et un
étang.

Ce château servit autrefois de
résidence à François Ier, à Henri,
Il, à Henri IV, à Louis XIII et à
Louis XIV.

Sous le premier empire, cette de-
meure royale fut érigée en princi-
pauté de Wagram et donnée à Ber-
thier, avec une dotation de 500,000
francs de rente.

Sous la restauration. la princesse
de Wagram, privée de la dotation
impériale, se vit dans la nécessité
d'aliéner cette propriété devenue
trop onéreuse.

Le château fut adjugé au prix de
deux millions de francs que les
royalistes payèrent au moyen de
souscriptions et qu'il cédèrent au
titulaire actuel.

La duchesse de Berry vint pren-
dre possession de cette magnifique
résidence, en 1 S28, au nom de son
fils.

La même année, elle posa solen-
nellement la première pierre de
restauration de l'édifice.

C'est à cette résidence princière
que le duc de Bordeaux, quittant la
France après la révolution de 1830,
a emprunté sou titre de comte de
Chambord.

0o- --



Reproductions

Les Bourbons,

LE CONTE DE CAIBORD.

Les nouvelles d'Europe trans-
mises par le télégraphe nous infor-
ment que oe malheureux prince
va probablement mourir, loin du
royaume de ses pères, obscurément
relégué dans un coin de l'Allemagne.

Quelle singulière destinée que
celle de la maison des Capet-Bour-
bon !

Ils descendent d'une famille qui
compte près de mille ans de royau-
té ;-dit M. Beaulieu, l'un des
rédacteurs de la Minerve,-ils sont
alliés à tout ce qu'il y a de plus
illustre parmi les grands ; la ma-
jesté semble être leur apanage.
Pourtant l'adversité les a atteints,
d'épouvantables calamités se -sont
abattues sur leur glorieuse maison.

Comme les Stuart, les Bourbons
ont subi tous les caprices de la
fortune, depuis les splendeurs du
diadème jusqu'à l'échafaud.

Louis XVI, longtemps prisonnier,
a été guillotiné ; son fils est mort
en prison, jouet d'un geôlier infkme
qui la rendit fou à fome de le mal-
traiter, et qui le laissa mourir dans
l'ordure et la vermine par ordre des
communeux du temps.

Madame Elisabeth paya aussi de
sa vie la noblesse de son origine.
Son seul crime était d'être la steur
de Louis XVI.

I

Votre /ils est mon roi-Ce mot
lesté célèbre est de Châteaubriand.
Il était adressé à la duchesse de.
Berry, l'illustre mère du due de
Borde&=.

L'auteur du Génie du Christianis-
me et des Martyrs, le premier de
tous les légitimistes, ne devait pas
obtenir la réalisation de ses vdur;
son roi de prédilection n'a eu que
la triste royauté de l'eril 11 était
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pourtant né sous d'heureux hospi-
ces, ce fils de tant de rois !

Lorsque Louvel assassina son
père, le duc de Berry, cadet du
comté d'Artois, le 18 février 1820,
il voulait faire périr le dernier des
descendante directs de Louis XIV.
Mais le prince lâchement mis à mort
ut un enfant posthume qui devait

hériter du plus beau trône du
monde, à la mort de Charles X. Sa
naissance fut considérée providen-
tielle; on l'appela l'enfant du mira-
cle. Les Communes françaises lui
offrirent avec une ostentation affec-
tée, et peut-être peu sincère, la terre
et le château de Chambord, d'où
son nom actuel. Ses partisans
l'appellent Henri V, et ils n'ont
jamais désespéré de le voir monter
sur le trône de ses ancêtres.

Etant venu au monde après l'as-
sassinat du 13 février 1820, comme
nous venons de le voir, cet acte de
barbarie ne permit pas à cet enfant
de connaître ces joies que donnent
les caresses d'un père; ce fût comme
le prologue sanglant de son exis-
tence de malheur et de proscription.
Puis voici la révolution de juillet,
la déchéance de son aïeul, la fuite
vers la terre d'exil, alors qu'une
renonciation du duc d' Angoulême
le faisait héritier présomptif; puis
toutela tragique odyssée de sa mère
en Vendée, les mille et un dangers
courus par Petit Pierre, le pseudo-
nyme de la duchesse de Berry, alors
qu'elle préparait le fameux mouve-
ment avorté d'une autre Vendée ;
la trahison payée de Simon Deutz,
l'emprisonnement rigoureux de la
duchesse à la eitadelle de Blaye ;
la mort du vieux roi à Goritz ; et
puis l'exil toujours, mais désormais
plus vide, et rendu plus amer par
la prison de la mère, par la tombe
de l'aïeul.

Il y avait là, il faut le dire, plus
qu'il n'en faut d'ordinaire pour
mettre en révolte, pour rendre mé-
chant même, l'être possédant le plus
riche fonds de clémence. Et néan-
moins le jeune prince échappa à
cette influence si essentiellement
humaine. La clémence ne s'altéra
jbmais en lui ; jamais un édlair de
vengeance ne traversa sonosprit;
ou s'il le fit, jamais du moins il ne
jaillît au, dehors.

Né bon, le comte de Chambord
demeura invariablement bon. Com-
ie si la purification lui eût été
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plus complète encore dans eette eau
lustrale qué Ohateaubriand avait,
lui-mme rapportée du Jourdain,
pour le baptême de cet enfant-
miracle.

II

En suivant sa vie, ses mouve-
ments, en lisant ses manifestes, en
étudiant ses actes,--dit le Propa-
gateur catholique de la Nouvelle-
Orléans,-ne vous a-t-il pas semblé
parfois que. c'était là un homme
d'une autre époque, attardé dans
la nôtre; un portrait, antique déjà,
descendu de son cadre; une indi-
vidualité cherchant à atteindre le
but par des voies que nos généra-
tions ne connaissent plus, et dont
elles s'étonnent même d'entendre
encore parler ?

Si le comte de Chambord 4n'est
pas un grand homme - et nous le
concédons-dans le sens qu'on
attache généralement à ce terme,
du mgins c' est un grand homme
de bien Il n'est pas un esprit
sincère qui le puisse nier. D'au-
cuns diront qu'il a usé sa vie dans
les théories, ou plutôt dans une
théorie ; que jamais il ne fût pra-
tique ; que presque toujours il
joua un rôle touchant au naïf, et
se manifesta comme un anachro-
nisme vivant et persistant. Soit,
encore ; car nous ne prétendocs
pas entrer ici dans la discussion
du principe dont le comte de
Chambord fût la haute incarna-
tion. Mais ce qu'il faut lui accor-
der, c'est le dévouement aux con-
victions, porté à ses dernières
limites ; dévouement poussé si
loin qu'à une heure où il n'avait
que deux mots 'à dire :" drapeau
tricolore " pour monter sur le trône
de ses aïeux, il ne voulut pas se
décider à ces deux mots qui lui
sepnblaient comme une abjuration.
04}rdi qu'on désignait prémattté-
ment sous le nom de Henri T,
ý'était nullement de l'école de son

ýgrand aïeul, né, il y a cette année
même, précisément trois siècles.
Le comte de Chambord n'a jamais
dû comprendre laréponse fameuse:
"Taris 'vant bien une messe ! "
Esprit entier, s'il en fût, mais par
reli on, 'èt non par obstination,
il na rait pas permis, pour tous
les royaumes du monde, que ses
principes ftédhissent le moindre-
meint. Il y demeurait inflexible,
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Pt ceO refus implacable de substi- part final du drapeau fleurdeliséi 14Mg de Laval5tuer les trois couleurs aux fleurs des bords du Saint-Laurent ut
de lis, est une preuve, que quel- 1 pleuré par soixante mille cours
ques-uns pourront juger puérile,. canadiens-français.
mais que tous reconnaîtront comme Le dernier des Stuarts est mort
la preuve souverainement honnéte cardinal ; le dernier Bourbon direct
et courageuse d'une conviction a les mours et la piété d'un reli-
poussée jusqu'à la religioi, jus' gieux. Une commission nommée p'ar
qu'au sacrifice de soi-même S'il n'a pas hérité de la couronne Mgr l'Archevêque de Québec, en

de ses pères, il n'a pas non plus 1880, pour préparer l'introduction
hérité le leurs faciles vertus, Dieu à Rome de la cause de béatification

111 merci. Sa vie d'un bout à l'autre et canonisation de Mgr de Laval,
a été chevaleresque et chrétienne. premier évéque du Canada, a ter.

miné ses travauxpréliminaires.
O)n a vu que le pare <lu comte Le dossier. qui a été expédié à la

le Chambord avait périt sous les IV Sacré Congrégation des Rites, rin-
coups d'un assassin, et que Charles: l'erme près de mille pages.
X était mort en exil, Henri IV. le . La commission a tenue quatre.
hon. le grand roi, était aussi tombé Su la terre le l'exil, d'un exil' vingt-treize sessions.
en 1610 sous le poignard (le R'a- de plus d'un demi siècle, le Comte Deux personnes sont venues de
vaillac. de Chambord a su attendre avec vant la Commission, attester leur

Le grand roi. Louis XIV. n'avait prtience, avec foi, sans haine sur- guérison obtenue par l'intercession
personne pour l'assister à ses der- tout. de Mgr de Laval.
iiers moments, dit Napoléon 1er ; L'ambition ne l'éperonnait pas, Le récit authentique de trois
sa femme. madame de Maintenon, mais il brûlait de voir triompher autres guérisons est introduit dans
l'avait quitté depuis quatre jours, un principe auquel il pensait que le dossier ce récit est attesté par
et ses domestiques et ses rares la ýrranîdeur et le bonheur de la Sa Grandeur Moreau, évêqu'
courtisans se moquaient de Sa Franceu étaien1t liés. Néanmoins, il de St-Hyacinthe.
MIajesté mourante. Ane voulait pas hâter ce triomphe Seize témoins ont été interrogés

Les Bourbon s furent liongtemps par des entreprises violentes ; il Ce sont
nos rois. Ils paraissent avoir aimé attendait tout de la providence et 10 Mgr C. F. Cazeau
le Canada, la nouvelle France, do la volonté le la Francelî- 20 M. le grand vicaire E. Lael-
comme on appelait alors notre même. Ses qualités géniales ne gevin
pays. l'avaient pas destiné à la guerre, 30 Mgr Z. Déziel

lenri IV nous envoya l'immor- aux temnpetes politiques, aux coups 40 Le Rérd M. P. Laga£é
tel Champlain ; Louis XIII, en d'état. il était d'un pays où la 50 Le lévd M. H. Verrean
continuant l'établissement (te la victoire est le plus souvent à qui a ;O Le Révd M. L. E. Bois, <un'
colonie fondée par son père, assura l'audace de l'offensive. Et ponrtant de Maskinongé
le sort du Canada. Louis XIV, il repoussait cette offensive ; elle 70 Le Rêvd M. A. Nereain, de la
nous donna d'admirables lois, et répugnait à sa nature essentielle- Congrégation de St-Sulpice
les fonet ion naires qu'il plaça à la;, mieiit douice, humaine. 80 Le Révd M. Ls Beaudet;
tte dos affaires de notre pays! Il regardait les hommes et les dos Le Révd M. N. Nantel, supé-
étaient presque tus des genîs du. sv>tèines s'user en France ; et, rieur du petit séminaire de Ste-
plus grand mérite. L.ouis XV obligé tenporis;ant. 1emporisant toujours, Thérèse
de- suivre les idées mnesquines de comme insoucieux des années qui 100 Le Révd M. 15. Gravel, d
son temps, qui voulaient J' ns'amassait sads rien produire St-Hyacithe .
des colonies, nie lai.-sa pas que de ipour sa dynastie, il demeurait im- 110 L'honorable M. G. (jiînet;
venir en aide à Il Nouvelle-France. passible, imbu de Il croyance que 120 L'hoîmorable 7M. P. J. 0I.

Sous son règne il se dépensa cette lrance, lasse1 de tant de sys- Chauveau;
normémient d'argent à cause du tèmes et de tant d'hommes fatals, 130 L'honorable icuge . Ln.u-

Canada et de l'Acadie. Il mettait le rappellerait un jour, et Terrait thier ;
à la tête de nos armées des bomms dans son passé, dans ses manifestes, 140 La Révde S ur Ste-Marie.
comme Montcalim, Lévis. Bourla- dants ses lettres, dans sa longue et des Ur3ulinets
maque, 13ouga1in'ille, e. invariable attitude, un gage de 150 La Révde Soeur StHenri. de

Les aicmi'ns Canadiens, -remplis paix, de sécurité, de salut. Mais l'Hôtel-Dieu M
de reconniaissance pour tout ce que la Providence semble déranger ces 16o La Révde Soeur St-Alphonse.
les rois de'r e avaient fait pour nobles aspirations, et Laisser la deIla ConCgrég ation de Notre-ame
teu, les adoraient. Les Acadiens France s'agiter convulsivement.
préférèrent l'exil et l suprême
disre à l'allégeance anglaise ; les Les membres de la CommiE. rid
dasais combattirent les siècles 000 ont été
potnr dfendre la couronne de juges dérlés et Mges jOi.s
Clovs et de 'Saint-Louis, et t le dé- MM. C. E. Légaré, V. G., Méthot,
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P.Roussel, A. Papineau, O.Mathieu
et H. Gouin.

Postulateurs: M. T. E. flamel,
V. G., et M. J. C. Laflamme.

Promoteurs fiscaux: MM. E. Bon-
neau et G. Fraser.

Notaires actuaires: MM. P. O'Leary
et P. N. Bruchési.

Notaire adjoint : M. E. Pagé.
Censeurs : MM. A. A. Blais et

J. E. Feuiltault.

IIl

L'Eglise a déjà placé sur ses
autels neuf saints ou bienheureux
qui ont reçu à leur baptême, comme
Mgr Laval, le nom de FRANçoIs.
Ce sont :

1. Saint François d'Assise.
2. Saint François de Paule.
& Saint François-Xavier.
4. Saint François de Borgia.
5. Saint François Régis.
6. Saint François de Sales.
7. Saint François Géronimo.
8. Saint François (le bienheu-

reux) Venimbini.
9. Saint François (le bienheu-

]reux) de Posadas.
, Parmi ces neufs saints, quatre

sont fondateurs d'ordre ou d'églises.
Ce sont :

1. Saint François d'Assise, (1182)
fondateur de l'ordre Séraphique.

2. Saint François de Paule, (1416)
fondateur de l'ordre des Minimes.

3. Saint François-Xavier, (1506)
fondateur ou patriarche de plusieurs
chrétientés.

4. Saint Fiançois de Sales, (1567)
fondateur de l'ordre de la Visitation.

Formons des voux pour que le
nom de Mgr François de Laval,
fondateur de l'Eglise du Canada et
de son prenier séminaire, soit
inscrit bientôt sur cette liste de
grands saints.

PENSÊES

Dieu n'a fait connaître que par
degré le mystère de la Rédemption
pour ménager la faiblesse de l'hom-
me.

Mgr GAUME.

Ne faites jamais couler les larmes,
car Dieu les compte !

Chronique

CONSEILS UT-ILES1

AUX JEUNES FILLES.

Ne croyez pas qu'en prenant un

mari vous prenez un ange dont

tout le soin devra consister à vous
caresser du bout de ses ailes.

Ne vous imaginez pas que le

mariage est la réalisation de tous
vos rêves de jeunes filles.

Songez que c'est le commence-
ment des anxiétés, des labeurs, des
tribulations de la vie.

Attendez-vous aux déceptions.,
aux ennuis, aux douleurs physi-

ques et morales.
Préparez-vous à remplacer dans

le cœur de votre mari l'amour par
l'mii e l oniae, VU_: no

l'amitié et la confiacs osn
voulez pas y laisser entrer l'indif-
férence.

Ne croyez pas qu'il est né sim-
plement pour travailler et vous
donner tout ce que vous désirez.,

Ne boudez pas quand fatigue,
in9guiet et chagrin, il a besoin de
gaieté et d'encouragement.

Pensez aux peines et au travail
que la satisfaction de vos fantaisies
lui imposent.

Ne vivez pas comme si votre
mari devait toujours être jeune et
en santé.

Ne cherchez pas à le priver de
tout, si vous ne voulez pas qu'il
finisse' par ne se priver de rien.

N'oubliez pas qu'une once d'affec-
tion vaut mieux que dix livres de
colère.

Ayez pour lui au moins la cen-
tième partie des égards et de l'ama-
bilité que vous lui montriez avant
votre mariage.

AUX JEiUNES GENS•

Ne croyez pas qu'en prenat une
femme vous prenez unet escae,

Ne croyez pas .ue votr p*mue
n'est pas sscepttbe d'apprécier me

que vous faitesh ar e il
rXage na pas chaéian -reil

n'a que changé sapOst
de vous.

Ne vous croyezpsu p
d'avoir pour elle les attentionliqu
les gens polis ont les uns pourles
autres. Elle saura les apprécier
tout comme une autre femme.

Ne soyez pas grondeur et gros-
sier dans votre ménage, il est tout
probable que vous en seriez encore
à poser vous-même les boutons de
vos chemises.

Ne donnez pas à penser que votre
femme est une dépense onéreuse,
en lui donnant de mauvaise grâce
ce dont elle a besoin. Donnez-le lui
gracieusement, comme avec plaisir.
Elle sera contente et vous aussi.

Ne vous occupez pas des affai-
res de la maison, c'est elle que
cela regarde. Vous n'avez pas plus
le droit d'aller à la cuisine que
votre femme n'a le droit d'aller à
votre bureau et commander vos
employés.

Ne lui reprochez pas les extrava-
gances de sa toilette avant d'avoir
cessé de gaspiller votre argent en
tabac, en cigares, en whisky.

Ne laissez pas, par économie, votre
femme à la maison y berçant les
enfants tandis que vous allez au
théâtre ou. que vous dépensez unle

piastre pour jouer au billard.
Ne prenez pas votre souper à la

course pour vous sauver ensuite,
afin d'aller vous amuser loin de
votre femme. Avant votre mariage,
vous auriez voulu passer toutes vos
soirées avec elle. .ý%i

Ne restez pas dehors jusqu'à aMi-
nuit à flâner ou à jouer, tandis que
votre femme est à la maison son-
geint votre négligence t à so
désappointeent

Ne croyez pas que la femme
Vous avez promis d'aimer, deChérir
et de protéger, est devenue votre

bervante parson contrat de mariage.
Ne croyez ,pas que sa-notrriture

et sonhabfilment soient une com-

pensation suffisante pour ce que
o femme fait pour vous.
Ne vous attendez pas à ce- que

votre femme vous aime si vous
roue en rendez indigne.

Ne vantez pas votre femme en
publie ; ne la maltraitez pas quand
V9us êtes seul avec elle.

Ne vous étonnez pas si votre
femIniýe perd- sa gaieté, lorsqu'elle
trataille du matin au soir pour
i bien-être d'un égoïste qui ne sait
-pas l'apprécier.
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LiacenduIte abrutit l'esprit et

deprave le eur

Je ne parle pas des pièges affreux
que la débauche tend à la jeunesse;
je tire le voile sur des excès qui
naisent de l'inconduite et qui la
perpétuent, qui peuvent causer la
perte de la santé, une vieillesse
précoce, des infirmités préma-
turées, qui peuvent même conduire
d'égarement en égarement jusqu'à
l'oubli des prescriptions de l'hon-
neur et jusqu'à une rupture ou-
verte des lois. De tels détails se-
raient aussi inutiles que pénibles.

Je ne m'adresse point ici aux
hommes chez qui a dissipation
engendre la dépravation.

Qu'aurai-je à dire ? je m'adresse
à ces ouvriers, malheureusement
trop nombreux, à qui des habitudes
d'intempérance et l'interruption
fréquente du travail enlèvent toute
possibillité d'améliorer leur sort.

Ce que je vais dire les étonnera
peut-être, maii n'en est pas moins
d'une incontestable vérité : c'est
que l'inconduite trouve son plus
terrible châtiment.

En effet, elle endort la conscience
et finit par étouffer jusqu'à ses plus
secrets murmures. L'âme, alors cesse
d'être capable de bons sentiments,
de bonnes pensées. Les résolutions
généreuses, si l'on est encore en
état, ,je ne dis pas de les former,
c'est impossible, mais de les accep-
ter, ne durent qu'un jour ; que
dis-je un jour ? quelques heures à
peine. On travaille sans goût,
uniiquement par nécessité et comme
par force. Le loisir est devenu un
fardeau, l'occupation est un sup-
plice. On se trouve condamné à
une position à laquelle on n'aurait
pu être réduit par la haine ingé-
nieuse et persévérante du plus cruel
ennemi. Mais est-il un ennemi
aussi dangereux que celui-ci,qu'on
a au.dedans de soi ?

Ce qui est encore pire, c'est que
du moment où l'on s'abaadonne à
l'inconduite, on se condamne à avoir
uniquement pour société des gens
que le même penchant domine. Le
proverbe n'est que trop vrai: " Qui
se ressemble s'assemble. " On ne
voit plus, tranches ç mot, que
des vauriens, et onles voit souvent
C'est dans ces réunions que l'on
s'encourage mutuellement au vice.

Là, on se vante de ses excès ; là, on
rit à qui mieux des tourments que
l'on inflige à sa famille et des larmes
que l'on fait couler.

Ainsi l'inconduite déprave le
cœur elle tarit la source des doux
et purs sentiments. On ne mérite
plus d'être aimé, on n'aime plus.
On ne vit plus d'une vie d'homme,
mais d'une vie de brute. En un
mot l'inconduite est l'ennemi mor-
tel de l'ouvrier ; elle lui rend le
succès, le bien-être, le bonheur
impossible ; enfin, quand les forces
diminuent, elle le livre à la misère,
qui, devenue à jamais sa hideuse
compagne, le traîne chaque jour
dans les plus abjectes repaires, et
le jette, malade, sur un grabat
d'hôpital, vieux, dans les cabanons
d'un hospice ; mort sous le scalpel
d'un carabin.

Mes lecteurs frémissent : je n'ai
pas tout dit : et voici qui est plus
horrible encore. Lasse de voir ses
efforts impuissants et ses larmes
dédaignées,l'épouse, dans son déses-
poir, cherche à s'étourdir, elle imite
le mari. Les enfants suçent avec le
lait le poison de tous les mauvais
exemples ; leur avenir se perd ; la
moralité leur devient pour ainsi
dire impossible : de génération en
génération le mal s'aggrave ; et
enfin, c. s familles d'ouvriers, autre-
fois pures et honorées, ces. familles
riches dans leur obscurité, dégénè-
rent en tribus de parias, qui se
transmettront de père en fils, de
mère en fille, l'héritage de l'abjec-
tion et de la misère.

Voilà ce que l'inconduite pro-
duit.

Xx.

Un Aveu

Une jeune fille allait mourir.
La pauvre enfant paraissait n'avoir
que quelques instants à vivre. Elle

t appeler son père, incrédule et
athée, et lui prit la main :

-Mon cher père, je vais mourir
dans quelques minutes ; dites-moi
biensérieusement, je vous prie, si
je dois croire ce que vous avez
assuré si souvent en ma présence,
qu'il n'y avait ni Dieu, ni ciel, ni
enfer, ou bien si je dois m'en tenir
au. catéchisme que m'a enseigné
ma mère ?

Le père s'arrêta comme frappé

de la foudre, puis se penchant sur
le lit de la malade :

-Mon enfant, ma chère enfant,
lui dit-il avec des sanglots dans la
voix, crois seulement ce que tu as
appris de ta mère !

Il faut avouer que cet aveu était
bien triste à faire!

000

PERSEVERANCE

Le succès n'est atteint, en ce
monde, que par un travail inces-
sant, quelque soit sa nature ; la
fortune n'arrive pas sans labeur et
ceux qui l'ont trouvée, sans faire
aucun effort, sont faciles à compter.
Les jeunes gens que l'on voit flânant
et attendant un changement de
température avant de se mettre à
l'ouvrage, sont fatigués avant de
commencer et s'arrêtent au premier
obstacle.qu'ils rencontrent. L'habi-
leté et l'amour du travail sont les
deux principaux éléments du succès.
Il est inutile de faire marcher une
machine électrique dans le vide ;
mais l'air peut être saturé d'électri-
cité et cependant vous n'obtiendréz
une étincelle qu'en faisant fonc-
tionner la machine. La statue,
dans toute sa perfection, peut exister
dans le cerveau de l'artiste qui la
voit en imagination, toute faite
dans le bloc qu'il a devant lui;
mais pour arriver à un but pratique
il doit travailler ce bloc avec son
intelligence et ses mains pendant
un temps quelquefois très long.
Le succès dépend aussi, dans une
bonne mesure, de la promptitude
avec laquelle on saisit et exploite
les bonnes occasions qui peuvent
se présenter. Une grande partie
de ce qu'on appelle "la chance"
n'est ni plus ni moins que l'appli-
cation judicieuse de cette qualité.
Ce sont les hommes qu i tiennent
leurs yeux ouverts et leurs mains
hors de leurs poches "i; arrivent
le plus promptement à la fortune.
Ceux qui sans énergie et sans pers-
picacité voient.leurs voisins réuissir
là où ils ont échoué s'excusent et
se consolent, en disant avec rési-
gnation, qu'ils n'ont pas eu de
chance.

En dehors du travail intelligent,
il faut, pour arriver au. succès se
tenir prêt à faire face à toue les
revers. Les hommes trempés de
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manière à ne jamais admettre la
défaite, ou qui l'oublient tans
regrets inutiles, prêts immédiate.
ment à luttet de nouveau, sont
plus que tous les autres destinés à
arriver. Combien d'orateurs célè-
bres ont échoué à leur premier
discours ; combien de négociants
après avoir perdu une première
fortune en ont fait une seconde
plus grande; combien d'inventeurs
ont trouvé le succès après avoir
échoué dans de nombreux essais ;
combien d'auteurs n'ont écrit à
leur début que des ouvres insigni-
fiantes. Tous ces travailleurs ont
compris qu'il fallait lutter, que
leurs échecs provenaient de leurs
inexpériences et. ils se sont brave-
ment mis à acquérir ce qui leur
manquait. Un des grands secrets
de la réussite c'est d'être toujours
prêt à recommencer l'effort tenté,
c'est de vouloir l'atteindre et le
vouloir avec tenacité.

S.

A une étoile tombante.

Où vas-tu donc lorsque, dans l'ombre,
11Plus rapide que l'hirondelle,
Tu fendIsl'espace et la nuit sombre,Où Vas-tu done, petite étoile?

[mondè
Viens-tu nous voir, nos mauvais
Tout de poussière et si rebelle,
Et qu'un torrent d'horreurs inonde,
Viens-tu nous voir, curieuse étoile?

Es-tu lasos de scintiller
Au sein des cieux lorsque, si belle,
L'on t'y voyait étinceler ?
Es-tu lasse, coupable étoile ?

Fuis-tu le ciel, ce doux séjour
Que désire l'âme immortelle,
DJans son cadre d'un pauvre jour?
Fuis-tu le ciel, méchante étoile ?

Es-tu l'ange qui nous chéri,
De nos chevets la sentinelle,*
Qui nous garde de l'ennemi ?
Es-tu cet ange, ô belle étoile ?

Retourne done, si tu t'esquive;
Repens-toi donc si criminelle;
Ne laisse pas en fugitive;
Mais sois notre ange et notre étoile !

Agriculture

GUERRE

A l'A

MARGEITE LANGE.

Dans plusieurs endroits de la
province de Québec, cette plante,
très nuisible à l'agriculture, a telle-
ment envahi les prairies que l'on
serait porté à croire que l'on vise
plutôt à la production dela margue-
rite qu'à obtenir du mil ou du
trèfle.

Les propriétaires de champs in-
festés par la marguerite doive'nt se
rappeler qu'elle se propage par ses
graines et non par la racine, et que
pour opérer leur destruction il
convient d'en faire la fauchaison
avant la maturité des graines ; par
ce moyen on pourrait s'en débar-
rasser en opérant cette fauchaison
pendant deux années de suite.

Il n'y a pas de doute que la mar-
guerite se propage dans un endroit
où elle était inconnue, par l'achat
de graines fourragères où la mar-
guerite se trouve en quantité. Dans
le oas où l'on achète des graines
fourragères pour l'établissement
d'une nouvelle prairie, il est néces-
saire de pouvoir distinguer s'il y a
des graines de marguerites, afin de
les enlever ; si on ne peut recon-
naître cette graine, il importe de
semer une petite quantité de grai-
nes destinées à la prairie afin de
pouvoir se rendre compte s'il y a
semblables graines.

On doit, de plus, remarquer qu'un
champ rempli de marguerites est
un sujet de grande contrariété et
une cause de -perte pour le cultira-
teur voisin, qui met tout en ouvre
pour s'en débarrasser, et qui dans
l'achat de ses graines fourragères
prend toutes les précautions néces-
saires pour qu'il n'y ait pas de
marguerites dans ces graines de
semence. Il est malheureux qu'un
cultivafeur soucieux ait parfois à
souffrir die la négligence de son
voisin, qu est indifrent quant à
ses récoltes, et qui laisse les manw

vaises herbes pousser dans .son
champ sans nulleteapt. 8'o1cupe
de les détruire,quand il le pourrait
faire par quelques heures seulement
de travail.

Il y a une loi qui oblige d'enlever
les mauvaises herbes ; mais géné-
ralement on est trop tolérant lors-
qu'il s'agit de la mettre en pratique.
Il en est de même pour les plantes
nuisibles que pour les chemins, qui
dans nombre de paroisses sont dans
un état pitoyable.

L'ALBUMDURS FAMILLS
CANADA

Ottawa,1er A OUI, 1883.

Pas de Loterie

Vu l'apathie de la plupart des
abonnés retardataires, nous som-
mes forcément obligé de renoncer
au projet que nous- avions conçu
d'organiser un 2e tirage de la loterie
du mois de mai dernier. Il n'y aura
donc que la loterie annuelle du
mois de février prochain qui aura
lieu.

En attendant, nous sollicitons
nos abonnés retardataires à nous
expédier leurs redevances, car nous
avons un pressant besoin d'argent
pour payer les frais de notre publi-
cation.

Nous nous efforçons de rendre
l'Album des Familles intéressante
pour tous les lecteurs, et il nous
semble qu'avec un peu de bonne
volonté, et la main sur la cons-
cience, il serait facile à chacun de
former la petite sômme que nous
reclamons d'eux, lesquelles som-
mes, insignifiantes pour chacun,
formeront pour nous un montant
fort élevé et capable de nous soute-
nir favorablement dans notre couvre
de sacrifices et de dévouement.

Qu'on y pense donc, une bonne
fois.

Information

"Prendre un journal et refuser
d'en payer l'abonnement, est assi-
milé au vol par la nouvelle loi
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postale des Etats-Unis, et la per- SI R N. F. BELEAU
sonne coupable de cet acte est
sujette à une poursuite criminelle, On1 a dit que la politique, comme
tout comme si un voleur ordinaire 8aturne, dévorait ses enfants.
eût volé au propriétaire du journal Jamais image ne fat plus sai-
le montant de l'abonnement. " sissante de vérité.

Nous prions nos abonnés retar- lZogardons, en effet, autour (le
dataires des Etats-Unis à ne pas nous.
attendre que nous soyons forcé (le ' Il n'est pas un homme public
reàourir un mu en ausi. dé sa- contre lequel la calomnie, doublée
-réable pour eux comme pour nous. .de la haine, ie so soient déchai-

-000nées.
ooo Elles le prennent, non pas au

GRATIFICATIONS berceau, mais à son premier acte
d'éclat et ne le lâchent que lors-

Nous sommes en mesure de four- que le cercueil s'ouvre pour rece-
nir gratuitement aux nouveaux voir sa dépouille.
abonnés qui nous parviendrons Dans notre pays, depuis nombre
d'ici à trois mois, tous les Portraits d'années, la plupart de ceux qui se
ei.dessous, au nombre de douze, dévouent à la chose publique
savoir : n'ont pas d'autre destinée : être
Lf. N1larquis de Loum.. so verneur- calomniés, hais, lorsqu'ils ne sont

géné-ral. pas enviés.
La Princesse Loiuisi:. Un homme seul a pu échapper
/honi. M. Bm. xcir.r, t)r:n wh Cn ( à cette mauvaise fortune, et cet

mines homme c'est notre très-distine·ué
SI le<tor' L m. Minit' dos compatriote: Sir Narcisse Fortunat

:h avai\n b nn.olie. n
0. l 1o. 0 1 lmITAI 11 1.E, I 1ii'i: i~QH Belleau.
verner dle di eht-e

L'hon. M. Currt:w, Prmier Minlistre
dle Qmnébee.

1hon. MI. MOi 'sî:. , \iniu e de l-
térieunr.

L'b1oli. M.XCao, Miisi!e de la Milice.
f'hoin. M. .Toi.), ('lef di lait lib'ral
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l'éducation pour la province de
Quel>ee.
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manquant à leur collection. peu-
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Nous ex)édions l'A/bum des
ranmi//e., à titre d'essai, à tous ceux
qui en font la demande, sachant
qu'une fois qu'il est reçu dans la
famille, on s'y abonne générale-
ment.

L'abonnement est pour un an et
ne se fractionne pas. Il est payable
d'avance ou dans les trente jours
qui suivent la demande ou la
réception des livraisons déjà parues.

Pour plus amples informations,
voir le.s conditions à la derniere
page de l'Album.

STANISLAS DRAPEAU.
meur--ropri-r'e de r'Aullmni d

J"aîulleç.

Le fait est d'autant plus remnar-
quable que Sir N. F. Belleau a été
mélé d'une manière très intime au
mouvement politique des cin-
quante dernières années.

Il en a été même l'un des ac-
teurs principaux.

Cela ne veut pas dire qu'une
fois parvenu au timon des affaires,
Sir Narcisse Belleau ne rencontra
point d'hostilité ni de redoutables
adversaires, mais cette hostilité
était dépouillée d'acrimonie, et ses
adversaires, tout en luttant avec
vigueur contre lui ne cessèrent
jamais de le respecter.

Alors, comme aujourd'hui, on ad-
mirait chez notre homme d'état
cette modestie dont il ne s'est
.jamais départi, même dans les
hautes charges dont il fut investi,
et ce caractère affable et sympa-
thique qui le faisait estimer de
tous ceux qui l'approchaient.

Les biographes de Sir Narcisse
Belleau entretiennent la même
opinion que nous à cet égard.

L'un d'eux-et c'est le plus ré-
cent-M. Stanislas Drapeau, rend
même un hommage public aux

brillantes qualités de cet éminent
compatriote.

Au cours d'une étude fort bien
faite il nous laisse entrevoir " que
pour avoir cessé de se mêler de
politique active, Sir Narcisse a
continué d'être entouré de la con-
sidération générale, de l'estime et
du respect des habitants des diver-
ses nationalités dont se compose la
province de QuCbec."

M. Drapeau étudie ensuite la
carrière civique et politique du
premier de nos lieutenantsgouver.
nleurs.

Il le l'ait en historien vrai et im.
partial.

Nous regrettons de ne pouvoir
citer ici ces pages en entier. L'es-
pace exigu de notre journal (1) ne
laisse place qu'à une analyse sue-
cincte des principales phases de la
carrière <le Sir Narcisse Belleau.

Maire de Québec en 1850, M.
Belleau dota notre ville de ce mua-
gnillque aqueduc dont nous appré-
cions les bienfaits chaquejour.

Presqu'en même temps, la coin-
pagnie du chemin de fer du Nord
le choisissait comme son président,
et ce fut sous sa surveillance que
se firent les premiers travaux de
localisation de ce chemin.

En 1852, nous voyons M. Bel-
leau siéger au Conseil législatif, et
cinq ans après le gouvernement
Macdonald-Cartier l'appela à la
présidence de cette chambre avec
un portefeuille dans le cabinet.

Après la chute du ministère
Brown Dorion--ministère qui vécût
l'espace d'un jour-Sir George
Cartier et Sir John Macdonald lui
offrirent, en remontant au pouvoir,
le portefeuille de ministre de l'agri-
culture et de la colonisation.

M. Belleau accepta.
Quelques années après-en 1865,

-la mort du regretté Sir E. P.
Taché ayant privé le ministère
de son chef, Sir Narcisse Belleau
fut désigné pour le remplacer.

Ce choix était judicieux.
Avec le tact qui le distinguait

Sir Narcisse réussit à faire dispa-

(1) Le . de Québeu.
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nitre les rivalités existantes et vaut les difficultés d'une tâche LOUISE LATEAU
rétablit l'harmonie si nécessaire aride, M. l'abbé Desnloyers poursuit
entre les membres d'un même son entreprise avec succès, et il a
cabinet. déjà terminé l'histoire de plusieurs

.paroisses. Travaillant par un pur Un correspondant de la Semuainie
Dans l'intervalle, Sir Narcisse esprit de sacrifice et de dévoue- de Saint-laude (Jura) lui Arit de

lîelleau avait été l'objet d'lun insi- ment digne des temps anciens, et Bruxelles
,ne honneur. qui contraste si singulièrement l\.

Le prince de Galles, de passage avec la vénalité du siecle, il fait o irsoim arrivés dans la soirée à
r Québe,-au mois d'août 1860 don à chacune des paroisses, de Boîs-d'laine. M. le curé m'a arcorde
-le créait chevalier commandeur l'histoire qui la concerne, aussitôt la raveur Insigne de porter noi-mémni

de l'Ordre de Saint Michel et de qu'il l'a écrite. L'listoriagraphe la sainte conniuîjon, le lendenain
Saint-Grégoire. se transporte sur les lieux dont il matin,vendredi,àlastigmatisée Louise

écrit l'histoire, il consulte les ar- L u. Il i'a averti que très sort-
chives et les documents relatifs à vent la sainte hostie s'échappe des

8dèration. On donne i chaque l'érection canonique et civile des dlas i honchî e oat îIr se reposerMér. dans lat bouche 4<le sa servanite. Mil1
province un lieutenant-gouverneur paroisses, à l'icorporation des mu- trouve dans los; vies des saints ei nicipalité, a la fondation des diffe- e.Ueiples de ce prodige'.et ~ ~ ~ ~ ~ f lis i acseBlea u l j
est appelé à remplir le premier
cette importante fonction dans
notre province.

M. Drapeau a raison d'ajouter
ici que c'était un spectacle bien
nouveau et bien agréable de voir,
plus d'un siècle après la cession
diu pays, l'un (le nos compatriotes
occuper la plus haute charge de
la Couronne dans un législature
spéciale chargée de protéger l'au-
toomie de notre province.

Nous arrêtons ici cette esquisse
toute incomplète qu'elle soit.

Elle suffit, du reste, à indiquer le
Yole considérable que Sir Narcisse
Belleau a .joué dans le pays. Nous
3vons laissé de côté les détails
intimes et même certains traits
saillants. Chacun pourra les retrou-
ier facilement en consultant l'ex-
,ellente biographie due à la plume
de lti de nos écrivains distmgues
M ýStanislas Drapeau.

EUGNE RouiLnARD.

000

L'histoire des Paroisses.
Le Révd M. I. Desnoyers, prêtre

e St-Césaire, dit le Franco-Cana-1
ien, est depuis trois semaines à
1erville où il s'occupe d'écrire
histoire de cette ville et de la
roisse de St-Athanase.
A la suggestion de Mgr l'évêque

St-Hyacinthe, il a entrepris
'écrire l'histoire de toutes les pa-
isses de son diocèse. Doué d'une
ande énergie, d'une mémoire à

lite épreuve, d'un amour excessif
travail, et ne reculant pas de-

renlts ed ces pubLI cs et Maisons ,LeZsi 1IUILb UIII.L ~ 1.~ IIULbUs "Lie lendommnfai¶, à six~ herurs ,.t
d'éducation à l'étabbssement (les demie, je suis sortie de l'église avec
seigneuries et à la concession des la sainte hostie, acconpagniic d'uiie
terres ; il recueille les souvenirs foule d'étrangers. Louise est au lit,
des vieillards sur l'ancien état des' un petit lit de bois, peu élevé. Depuiis
localités qu'il décrit et il mentionne s11V as ellne se leve plus, et depus
les principaux événements qui s'y douze ants elle lie s nourritque de lales~~~~~~~~ -rniaxéýemit ' sainte comnilon, qu'oni lui ap1*por.tesont écoulés et les principaux per- iîaqle matin.
sonnages qui y ont .Joué un rôle. Quant je suis entré avec le .aiî t -Aussi modeste qu'érudit, M. l'abbé i Sacrement.ta sainte était haletante sur
Desnoyers ne néglige aujun détail j son lit. Après les prières d'usage, j'ai
de quelqu'intéret ; miutienx jus- pris la sainte hostie entre mes doigts ;qu'au scrupule, il cherchera deux tout à coup elle est allée d'elle-même
îours s'il le faut pour s'assurer de s'introduire dans la bouche de l'e.\ta-
l'exactitude d'une date : c'est le tiq(uei. Les assistants pleuraient, et
fait de l'écrivain consciencieux. moi-même je ne suis mis a trembler.
S'il est aussi impartial dans l'ap- M. le curé m'a calme en disant que ce
préciation des hommes et les cho- phénomène est ordinaire pour lui.
ses, qu'il est précis sur les faits, A a c s la comnioni, M. le curé
ce dont nousa dcou t les mains de la stiga-

r ce ont ous e douons as-a isé t :t il eri coulait un sang, abondant.
mons que ses écrits auront une t u de sang a lieu toute la joui née
valeur historique considérable, et du vendredi. ,'y ai fait tremper un
qu'ils seront la source autorisée où linge.
s'inspireront en toute confiance nos " Dans l'après-midi du même jour,
arrière-petits neveux pour écrire j'ai eté témoin de 'extase, qui coni-
fidèlement les annales les grandes inenra à deux heures et dura une
villes de l'avenir, des humbles vil- heure.
lages d'aujourd'hui. ." Aussitôt que Louise entre en

M. l'abbé Desnoversine s'en tien- extase, son corps se penche en avant,
dra pas aux paroisses de son dio- e reards se fixent vers le ciel, es
cès. Si la santé ne lui fait pas .ais tre n is btcomme
céatlitspdececeu.e pouri saisit' un êtr'e invisible, soni
défaut, l'intrépide chercheur_ se visage se transfigure. La joie, la
propose de pousser ses investiga- prière. la compassion, l'épouvante
tions dans toute la province. C'est viennent tour fi tour s2 réfléter sur
une ouvre religieuse et patriotique ises traits.
qui mérite d'attirer l'attention et " lTant que dure l'extase, la vie phy-
l'encouragement de tous ceux qui sique semble suspendue. Louise sourit
ont à cœur de sortir de l'oubli les cependant aux noms de Jésus, de
archives de paroisses. Nous for- Marie et des Saints. Elle est radieuse
mons le désir de voir les différen- sattrie au sagîSel, l etes prisspedelusmses sattriste ait Stabat. Su>uls, l'évê~queparoisses prendre leurs mesures du diocèse et son confesseur peuvent,
pour assurer la publication de ces ien l'appelant par son nom, la faire
pages historiques. sortir de l'extase."

S -000----
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LA PLUS POPULAIRE

Contrats.* l Malle
D ES SOUMISSIONS adressées au Maître-Géné-

rai des Postes seront reçues à

O TTAWA
-JUSQUA-

Midi, 24 Aout prochain'
pour le transport des Malles de Sa Majesté, sous les
conditions d'un Contrat pour un terne de quatre
années dans chaque cas, aller et retour, entre les
endroits ci-dessous mentionnés à partir du 1er
Octobre prochain.

AVIGNON et METAPÉDIAC, deux fois par
semaine ;

CLAPHAM et INVERNESS, trois fois par
semaine ; - 1

FRAMPTON et STE-IIENE.DINE, six fois par
Semaine

LANe; VILLA et la STATION DU CHEMIN
DE FER, six fois par semaine :

MONTMAGNY et la STATION DU CHEMIN
DE FER, douze fois par semaine ;

LA PETITE RIVIERE ST-FRANÇOIS et ST-
CASSIEN DES CAPS, six fois par semaine.

Des avis imprImés contenant des renseignements
plus détaillés au sujet des conditions des Contrats
projetés seront on vue aux Bureaux de Poste ci-
haut mentionnés, aux Bureaux intermédiaires, ou
au Bureau du soussigné, oit l'on pourra aussi se
procurer des formules de soumission.

WILLIAM G. SIIEPPARD.
Inspecteur des Postes.

Bureau de l'Inspecteur des Postes, 'i
Québec, 1er juin 1883.

Québec, 28 juin . .

AVIS AUX ENTREPRENEURS

D ES SOUMISSIONS cichetées, adresséesau soussigné et cndossées " Soumissions
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cent du montant de la soumission. Ce chèque
demeurera conlisqué. ai le soumissionnaire
refuseAle signer le contrat sur demande de ce
faire, ou s'il ne le remplit pas intégralpment.
Si la soumission n'est pas acceptée, le chèque
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Le Ministère ne s'engage à accepter ni l1
plus basse, ni aucune des soumissions.

Par ordre,
F.-H. ENNIS,

Secrétaire.
Département des 'Travaux Publics,

Ottawa, 1 t Juillet 1883.

baume retablit positivement l'entendement DÉFIANT
et il est le seul remède connu pour

guérir la surdité.

Cette huile est extraite d'espèces particu-
res de petits REQUINs BLANGS pris dans la
r Jaune, connus sous le nom de CARCHARO-
N RONDELETTI. Tous les pécheurs chinois
connaissent. Ses vertus comme restaura-
ir de l'entendement ont été découvertes
r un prêtre Bouddhiste vers l'année 1410. Elle est la pl
s guérisons ont été si nombreuses et plu-
urs ont paru si miraculeuses que le remède
té proclamé officiellement dans tout l'em-
e, Son usage est devenu si universel que la>
ndant plus de 300 ans, aucun sourd n'a
sté parmi le peuple chinois. Envoyé, frais
p ste payés d'avanee, à une adresse quel-
rique moyennant $ 1.00 la bouteille,.

eoiu(ezee quediment lesSourd&! 200,0
Ce remède a fait un miracle dans mon cas.' l
Je ne sens plus de brulits assourdissants
ns ma tête et j'entends beaucoup mieux.
['ai été grandement soulagé.
%a surdité s'est améliorée notablement, je S' adresser à
nse qu'une autre bouteille me guérira.

"Son. eflicacité est incontestable et son
caractère curatif absolu, attendu que l'écri.
vain peut personnellement le certiller, par
l'expérience et l'observation. Ecrivez de suite
à HAYLOCR et JENNqEx, 7, rue Day, New-York,
en incluant $ 1.00 et vous recevrez en retour
un remède qui vous permettra d'entendre
comme tout autre. Vous ne regretterez jamais
de L'avoir fait."

Editeur de la Mercantile Review.
»W-' Pou éviter la perte dans les malles

veuillez envoyer l'argent Dar lettre enre-
gistrée.

Importé seulement par

HAYLOUK et JENNEY,
(Ci-devant H-ock ET Cie.

Seuls agen4s pour l'Amérique.

ler

TOUTE COMPT1TION

EST LA

V-HO0ME
us légère,

a plus simple,

rlus Perfectionnée,
la plus durable,

et la meilleure.

00 sont vendue.
aque année

iq~ ROI! 111119 viciRB tui.
30, UNIQN SQUARE.

NEW YORK.

LA CONSOMPTION GUERIE.
Un vieux médecin, retiré de la pratique

active, a obtenu d'un missionnaire de l'Est

7, Day Streetý New-York. la formule d'un simple remède végétal pour

février 1883 la guérison prompte et permanente de la
consomption, de la bronchite, du catarrhe,
de l'asthme et de toutes les affections de la

A bo in ez-vots gorge et des poumons, et aussi pour la guéri-

ET

FAITES A8ONNER lus 'AMIS,

L'ALBUM DEs FAMILLES
$2 par année.

son positive et radicale de la débilité générale
et de toutes les douleurs nerveuses. Après
avoir complètement constaté son pouvoir cura-
tif étonnant dans des milliers de cas, il croit
qu'il est de son devoir de le faire connaitre
au public. Vous recevrez par le retour de la
malle, gratuitement, la recette avec des détails
complets, des directions pour le préparer et

en faire usage et tous les conseils et Instrue
tions nécessaires, en s'adressant au

Da J. C. R AYMOND,
164, rue Washington, N.-Y.
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" Le SCIENTIFIC AMERICAN"
LE SCIENTIFIC AMEPICAN est un grand

journal bebdpmadaire, de première classe,
contenant seize pages, imprimé avec soin et
abondamment illustré de splendides Gravures,
représentant les inventions les plus récentes
dans les arts et les sciences. Il contient aussi
des informations récentes sur l'Agriculture,
l'Horticulture, sur l'Hygiène, les Progrès de
la médecine, la Géologie et l'Astronomie. On
trouvera dans le Scientißc American les écrits
les plus précieux et les plus pratiques venant
d'écrivains distingués dans toutes les branches
de la science.

Conditions : $3.20 par an, $ 1.60 pour six
mois, y compris le postage. Pour une seule
copie, 10 centins. On le trouve chez tous les
vendeurs de Papiers nouvelles. On peut payer
par ordre postal addressé à MM. MUNN et
Cie, Editeurs, 37 Park Row, New-York. 'Patentes En rapport avec le Scientifßc

Anerican MM. MUNN et
Cie., se font solliciteurs de Patentes améri-
caines et étrangères. Par 36 années de tra-
vail, ils ont fondé l'établissement le plus
considérable du monde. Les patentes obtenues
aux meilleures conditions. Un avis spéclal
annonçant l'objet patenté par Tentremise de
cette Agence est publié dans le Scientific
Anerican, avec le nom et la résidence du
propriétaire de la patente. Vu l'immense cir-
culation du journal, l'attention publique est
attiré par l'utilité de l'objet patenté et en
facilite la vente ou l'introduction.

Toute personne qui a fait une patente ou
une invention nouvelle peut s'assurer, sans
aucune dépense, s'il y a probabilité qu*il
puisse obtenir une patente en écrivant à Munn
et Cie. Nous envoyons aussi sans charges le
manuel relatif aux lois de patente3, aux pa-
tentes, aux Caveat, aux marques commer-
ciales, à leur goût et la manière de se les pro.
curer, avec les informations nécessaires pour
obtenir les avances sur inventions. Adressez-
Vous soit pour le journal soit pour matièrts

lgx gAnn gceurs des (ats- nis .

I U] dont la circulation est fortA U jgrande tant en Can'ada
qlu'aux Etats-Unis, se trouve au Bureau d'a- t
gence de MM. Geo. ROWELL & Ci?, No 10, rue
Spruce, autorisé d'accepter des annonces pour

e NEW-YORK.
LA CONSOMPTION

POSIT[VEMIENT GUERIE.

Toutes personnes atteintes de celle malulie
désirant être guéries devraient essayer les

celèbres POUDRES du Pr KISSNER,
contre la Consomplion.

Ces poudres sont la seule préparation con-
nue qui guérit la Consomption et toutes les COMPOSÉ VEGETAL
maladies de la GORGE tt des POUMONS; à
la vérité, par la confiance que nous avons en
elles, et aussi pour vous convaincre qu'il n'vI De Lydia E. Pinkhani.
a pas de blague, nous enverrons à tout
patient, par la malle, franc de port, une boite
gratis. Est un spécifique souverain

Nons n'exigeons pas votre argent que vous p o fi , doleurs, dUe88c8 &i coantua'g
ne soyez pleinement satisfait de leurs pou- notre insille,re populationfininiiae,
voirs curatifs. Si vous tenez à la vie ne dile-
rez pas d'essayer ces POUDRES, vu qu'elles.ý Méleelne pour les Femmes. Inventée par une
vous guériront infailliblement. Femme. Préparée par une Femme.

Prix : pour une grande boite, $3.00 ou 4 La plus grande découverte médicale depuis l'origineboites pour $10.00 expédiées par tous les de listoire.
Etats-Unis ou le Canada, par la malle, au
reçu de l'argent, adressez : L Il ranime l'humeur qui s'abat, donne de la

A SH & ROBBINS i vigueur aux fonctions organiques et les harmonise,
c N donne de l'élasticité et de la fermeté au pas, res-

300, Fulton St.. Brocklyn, N. Y. aure l'éclat.naturel de l'oeil, et répand sur la joue
¯~ ¯¯~ ¯ le de la femme les roses fraiches du printemps deiO WIIE 11[OD 1001 L MONOE[ a vie et du commencement de F'té.

USIQUL POUU TOUU Il MU NUL

lIITHODE
N GE NIE U SE

DE MERRILL,

Il prévient l'évanouissement, la flatuosité,détruit
l'insatiabilité des stimulants, et fait dlsparaître les
aiblesses d'estomac.

Cette tendance à marcher la tête basse, qui cause
de la douleur, de la pesanteur et des douleurs dans
le dos, et toujours définitivement guérie par son
usage.

-elatives aux patentes à (DROIT I,'AUTEUR ASSURE.) Pour la guérisond8 c> nfdis ri-og>ons chez l'un

MUNN & Cie., Pour les débuts des enfants et autres dans ct rautre se.ele composé est sas rirai.
37, Park Row, New-Tork. la culture de la musique. Elle vainc la Lé Purgieoteur lu Sang de Lydia E. Pinkham

difficulté d'apprendre les éléments de la déracinera tous les vestiges des humeurs dans leLE musique par un amusement agréable. CETTE sang, et renforcira le système, de l'homme, de laE rPILE 91 c. Pnsste Eou quevotr'NOUVELLE MÉTHODE vous enseigne tout femme ou de l'enfant. Insistez pour que votre
MADI0ALEME M E GUERIE ce qu'il faut savoir sur la portée musicale, les pharmacien vous en procure.

dégrés de la portée, les clefs, les notes et les Le Composé Végétal et le Purificateur du Sang
En faisant usage pendant un mois des repos, la gamme et les intervalles de la gamme, sont préparés aux Nos 233 et 235 Western Avenue,

rélèbres et infaillibles POUDRES du la location des lettres sur la portée et leur Lynn, Mass. Prix du flacon $1. Six facons peur
Dr GOUL AR D contre l'Epilesie relation avec les clefs de l'instrument. Ceci i$. Envoyés par la malle sous forme de pilules, ou

c r pep . est très important pour les enfants. Les bémols, de lozenges, sur réception du prix, $1 la boite pour

Pour convaincre les patients que ces pou- les dièses et leur usage. Toutes les différentes chaque. Md. Pinkham répond volontiers à toute
dres produiront tous les effets que nous leur clefs, la manière de former les cordes ou lenveloppe un timbre de 3 eentins. Demandez un
attribuons, nous leur expédierons par la mots de la musique. Elle ens igne les syllabes pamphlet.
malle, franc de port, et gratuitement, un Do, Re, Mi, etc, en chantant. Elle contient
échantillon de ce remède. Comme le Dr un catéchisme complet sur la musique. C'est
Goulard est le seul médecin qui ait fait de un 31ULTUM IN PARvo. Tout cela s'apprend Ce composé est égaaement préparé à
cette maladie une étude spéciale et comme à quand l'élève s'amuse en jouant (les airs fami- Stanaead (P, Q.)
notre connaissance des milliers de malades liers. Des personnes n'ayant aucun taleut pour
ont été radicalement guéris en faisant usage la musique peuvent jouer des airs, attendu NORTHIROP & LYMAN
de ces POUDRES, nous garantissons une que le guide est si sûr qu'elles ne peuvent
cure certaine dans tous les cas, OU NOUS toucher la mauvaise clef. Des directions com- TORONTO
VOUS REMETTRONS VOTRE ARGENT. plètes et quatre morceaux de musique accom- Tig Agents généraux pour toute la pro

Prix : pour une grande boite, $3 00 ou 4 pagnent la méthode. i Age d'Onta rio
boites pour $10.00, expédiées par la malle Nous avons besoin de 5,000 Agents puir la vince .
dans aucune partie des Etats-Unis ou du vente de notreMéthode dans les fanilles. Un
Canada, sur réception de l'argent ou par agent actif, homme ou femme, peut gagner
Express C. O. D. Adressez: 10 par jour. Aucune famille ne devrait se passer de PILULES

Envoyer par la malle $1.00 à l'adresse de rou LE FoI DE LYDIA E. PnKixA. Elles guéris-
ASH & R ORBINS c gi I sent la constipation, la constitution bilieuse et

60. Fillton St. Brooklyn, N. Y
ma e ex as to "

78 et 80, rue Yan Buren,
Chicago, li.

l'engôurdissement du foie. 25 eents la boite.
fir En vente dans toutes les pharmacies.

-


